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Mesmer, Galvani et les Théologiens
Une découverte qui semble s’annoncer comme devant être d'une grande importance pour la science de l’homme physique et moral , a paru de nature à être publiée dès son origine; afin que les savants pùssent, chacun dans sa spécialité, Théologie, Morale, Philosophie, Médecine et Physique, s’assurer de sa réalité, développer ses étonnantes données.
L’homme est trop précieux aux yeux du Chrétien pour qu’il puisse balancer un instant entre le monopole vaniteux d'une science nouvelle, et l’utilité que son rapide développement peut
apporter au genre humain et à la religion , par conséquent.
Je prie donc ceux qui s'occupent du bien-être quelconque de l’humanité, d’accueillir ces lettres avec bonté : elles sont écrites avec un abandon bienveillant et réel ; je les leur livre comme un essai des plus incomplets possibles, mais consciencieux et sévèrement discuté ; je les supplie de poursuivre avec toute l’énergie de leurs talents divers, les vagues données que mes connaissances et la vie, ne me permettent pas d’établir avec l'extension, la variété et les preuves spéciales que la science réclame ; surtout dans une doctrine naissante , mais bien principalement, aussi neuve, aussi frappante que celle-ci m'apparaît, et paraît aussi se présenter à d’autres.
Décriés, vantés, niés, reconnus et suspectés tour à tour, les phénomènes du Somnambulisme, des Extases, des Intuitions dits magnétiques , se vont produire aujourd'hui par des agents inertes en apparence , et exclusivement physiques : le magnétisme animal comme on l’appelle, peut, dès aujourd’hui^ être ramené à la condition, à l’état d’une machine physique il est vrai, mais nullement magnétique : bien que ce dernier agent y réclame quelques droits d’hospitalité courtoise et sympathique.
Se débarrasant du baquet de Mesmer, sans s’asservir entièrement aux métaux combinés de Galvani, son vrai démonstrateur;, repoussant l’aimant comme cause même coëfficiente; Faction mystérieuse jusques ici, source de ces admirables faits tant dénigrés, demande un nom qui soit le sien: c’est-à-dire qui le désigne nettement et en entier,
C'est une innervation externe, une aclion poilée, exercée sur les nerfs de l’homme et des animaux, des plantes peut-être : eh bien ! me suis-je dit, pourquoi ne point l’appeler la névrok- GiE * , son résultat général Innervation? et , si l’on n’aimait plus le mot insignifiant, faux et quelque peu sali de magnétiseur ; ceux qui le pratiquent, pourquoi ne les pas désigner comme Innervateurs ; ceux qui le subissent, comme Innerves ?
Au reste peu importe la dénomination dès que l’on s’entend ; quoiqu’un faux langage produise souvent de fausses idées. Le point essentiel est l’établissement à neuf de doctrines éparses, exceptionnelles, vagues et contestées avec acharnement ; si pas avec le fanatisme de la mauvaise foi , de l'intérêt ou de l’ignorance dédaigneuse autant qu’oisive. C’est cet établissement sur une base solide, palpable, irrécusable, et déplus parfaitement en dehors de nos voûtions, de notre imagination plus ou moins désordonnée ou fantasque.
La NÉVRURGIE gouvernant un fluide galvanique , bien que tous ses éléments n’appartiennent point, scientifiquement parlant, aux piles de Volta : le distribuant, le soutirant, par des corps inertes et en vertu de leur seule constitution physique; la névrurgie disons-nous, n’est pas du mesmérisme, du galvanisme; elle est tout cela et quelque
* NÉvni'RGiE de Neupo; et oupyeia Action sur et par les nerfs; comme Théurçjie, Liturgie, Chirurgie, Métallurgie, Démonurgie ; Thaumaturge, Dramaturge et le badin Panurge, de Rabelais ; le Jean- fait-tout populaire. Du dernier de ces deux mots grecs se dérivent encore nos mots urgence et urgent, qui presse à faire ou à être fait.
cliose de plus encore : mais elle EST ! Non pas non plus du compérage, de 1 imagination, des illusions, de la magie! sans nul doute. On la verra ici, science réelle, se pouvant expliquer, du moins d’une manière plausible et facile; se pouvant prouver : et son principe paraît tellement juste, que jusque à ce jour, tous les essais faits en déduction de celui-ci, ont été répondus par la Nature, sans hésitation aucune et ce à la première tentative.
Bruxelles, 5 avril 1845.
LA N É V R U U G 1 E INNOCENTÉE
,4(1 R-* P' P.-J.-C, Debreyne *,
ÀViliil est tcmerilate lurpius, uec ({uitquatu tani indignutn sapicnlis gravilatc et cüii* slaotià^ quam aiit falsuin scnlirc. aiit ({uod non salis e&plurarum et cugniUiin sine ullà dubitatione dcfciidere.
CiCEBo DE Nat. D^ob, I... 2.
Mon Révérend Père.
Je n’ai point l’honneur de vous connaître peisonnelleinenl, mais c’était peut-être une personne bien chère à vos souvenirs que je connus en Allemagne au commencement de ce siècle, déjà si avancé : si toutefois on peut appeler connaître, avoir éprouvé ces bontés paternelles que l’enfance, meilleur physionomiste que l’on ne le croit, s’attire par sa confiance, des êtres bons et aux jours sereins, quoique agités par les tourmentes politiques.
Que, si la ressemblance des noms me fait errer ici, si les
* Docteur en médecine de la faculté de Paris , professeur particulier de médecine pratique, prêtre et religieux de la Grande-Trappe (Orne : France).
hasards des voyages ne nous ont point l'ait rencontrer l’un l'autre : il est un genre d'allocution qui ne m’a point manqué ; l’un de mes livres, ignorés comme moi et quelque peu proscrit de même dans cerlaines régions de la basse humanité ; l’un de mes ouvrages dis-je, vous l’avez lu, mon R. P., et vous avez eu la bonté de le citer comme une autorité, dans l’une de vos savantes et si remarquables publications. Je parle, il vous en souvient, de votre Essai sur la Théologie morale^ dont les éditions , originales et contrefaites tant multipliées, peuvent faire connaître le mérite au vulgaire le plus illétré.
L’honneur que vous faites à cette élucubration, m’autorise peut-être à vous adresser ces quelques observations, fruit nouveau de phénomènes assez singuliers dont ta Providence m’a rendu le témoin, et comme le dépositaire : phénomènes en eux-mêmes importants, si je ne me trompe, et non-seulement comme reliant la science de l’âme à celle des corps sans vie et sans mouvement^ mais surtout comme promettant d’appuyer sur d’incontestables bases physiques, ce qui n’apparaissait guère que comme tenant intimement, exclusivement au domaine vaporeux et fantasque d’une imagination surexcitée, d’un enthousiasme par trop crédule, par trop inérudit.
En un mot, il s’agit de magnétisme animal comme on l’appelle encore, ou mieux peut-être de Névrurgie et d'innervation externe, comme il me semblerait rationnel de l’appeler.
Permettez-moi, mon R. P., de vous prier avant tout de parcourir les lettres que je publierai sur ce sujet à la suite de celle-ci ; elles exposent, développent et prouvent ce que j’avance pour le moment comme suffisamment établi, reconnu. Théologien , parlant théologie , je dois renvoyer au physicien, au naturaliste, au médecin, lorsqu’il s’agit de constater
des faits de leur compéleuce. Eo attendant, je raisonne suh data hypothesi corame disaient nos vieux dialecticiens , et vous savez, mon R. P., que les raisonnements de cet ordre sont de toute rigueur : il suffit pour compléter la démonstration, d’en réaliser l'hypothèse, de la prouver vraie.
Pour entrer en matière sans plus de détours, ou plutôt, sans plus de délais : j’établirai dans son temps , et j'avance pour le moment que , tous les phénomènes ainsi dits magnk-
TIODES, EXTATIQUES, SOMNAMBULIQUES, dît MESMÉRISME OU MAGNÉ¬ TISME ANIMAL , VITAL et PSYCHIQUE ; soiit le produit luyrmal .
régulier et constant du fluide galvanique, ou si vous le préférez, de V électricité Voltaïque, sans nul autre agent quelconque ; c’est absolument le toti et soli definito des logiciens.
Celte assertion si peu attendue peut-être, et ce, peut-être aussi, précisément parce que l’on devait depuis longtemps s y attendre; cette assertion est générale et n’admet, que je sache, aucune exception : comme, au reste, tout principe qui est véritablement tel.
Voici comment il peut s’énoncer :
Toutes les fois que les métaux connus pour développer ensemble V électricité galvanique, sont mis en contact avec le corps humain (et j’ose ajouter animal) , la succession complète des phénomènes névrurgiques attribués au magnétisme animal , se montre et se développe d’après leurs lois déjà connues; mais ici, par le fait seul des corps galvaniques susdits.
A quoi j’ajouterai celle autre loi :
Les progrès, modifications ou destruction de ces phénomènes susdits sont également subordon7iés , sans exception aucune, à ï action physique de corps inertes : tels que le car-
bone, l’air et l’eau, des métaux, quelques sels, etc., etc.
En trois mots, mon R. P., l’origine, les développements ET LA CESSATION de V actioii dite magnétique , ressortent intégralement des lois qui régissent les corps inorganiques, appliqués secundum artem à l'économie animale , par l’intermédiaire des appareils circulatoires, des rameaux nerveux et des organes cérébraux.
Remarquez-bien, je vous prie, mon R. P. que je ne nie point ici une action similaire dans les corps animés, pour la production des phénomènes cités: je publie seulement cette découverte, savoir : que des relations purement mécaniques et mathématiquement appréciables , établies entre des corps inorganiques , développent automatiquement les mêmes émanations, impriment exactement les mêmes actions aux corps animés : avec cette différence toutefois que ces corps-là, ignorant pour eux les modifications de santé, de volonté, de tempérament et d’âge , agissent constamment, également, et avec une énergie proportionnelle aux contacts et aux volumes, sauf à subir du reste comme nous , les influences atmosphériques appréciables, ou simplement perceptibles : de toute manière, selon leurs propriétés purement
PHYSIQUES ET NATIVES
Comme vous n’attendez certes pas de moi , mon R. P. que je me porte garant de toutes les assertions, ni de toutes les conditions avancées par ceux qui, par profession ou métier, se sont nommés magnétiseurs : règles et exceptions, qu’ils en restent donc seuls responsables ; ainsi que de leurs allégués et de leurs expériments. Que si cette manière de protestation paraissait oiseuse et nullement réclamée parce que j’y énonce ; je vous prierai mon R. P., de faire attention à la condition
universelle , souvent unique , qu’ils disent nécessaire à toute action névrurgiqne quelconque : la volonté ; nécessaire à toute influence : le consentement.
C’est pourquoi lorsque j’énonçais plus haut que des corps parfaitement passifs, et par le fait seul de leurs relations galvaniques, devenaient des réels et énergiques agents, trop puissants parfois, des phénomènes dont nous parlons; J’entendais, et il est superflu je pense, pour vous du moins, mon R. P. , d’ajouter que, ces corps-là n’étaient point magnétisés ou qu’ils l’eussent meme été jamais. Ce ne serait pas en effet ainsi que l’on ferait de vraie science.
Je sais bien et j’entendais dès avant de commencer cette lettre , j’entendais déjà la tourbe des faiseurs de passes, s’écrier : « mais vous le vouliez! et n’importe alors quel objet >1 devait produire les effets magnétiques ! ... c’est au surplus » que vous êtes, sans nul doute, doué d’une force magnétique I) extraordinaire!!! »
Mais je répondrai, moi profane , « il n’en est rien, mes respectables maîtres : et pour nous comprendre bien, entendons-nous un peu. 1)
D’abord, je n’admets point l’efficacité de la volition, comme vous la professez.
Ensuite si vous entendez dire, MM. les magnétiseurs, que le VOULOIR faire quelque chose suffit pour magnétiser , pour magnétiser à outrance ; alors tout au monde sera magnétiseur., et en toute chose : personne, que je sache, n’entreprenant de rien faire, sans le vouloir.
Dans ce sens votre loi est une puérilité.
Si au contraire votre pensée, en disant il suffit de vouloir, a pour objet une volonté spéciale et exclusive, d’agir magnéti-
OUEMENT ^ alors, mes illustres maîtres, non alors, vous vous trompez ; car moi je livre instruments assoupissants et réveillants, aux mains vulgaires du sujet, à d’autres mains également profanes! et... et vos phénomènes ont également lieu.
Vous-mêmes , thaumaturges puissants , n’endormez- vous pas aussi sans mil consentement au moyen d’une chaise magnétisée, d’un verre d’eau?...
Maintenant, mon R. P., j’aborde la question plus intimement et je la résume de la sorte.
1° La Névrurgic existe, ses phénomènes sont avoués et reconnus par les corps savants , par les amis et les ennemis.
2° Cette puissance n’est pas imaginaire, ni même purement volitive ; elle n’est plus exclusivement humaine : les corps inorganiques aussi la possèdent, complète, identique ; voire même plus puissante, plus phénoménale quelesplus énergiques organisations humaines connues, et de plus encore, sans interruption, sans déchet.
3° Donc elle est de la Nature, de la Création, cette puissance: seulement nous humains en sommes aussi participants.
4^^ Donc elle est bonne et divine en soi : le mal selon la remarque de saint François de Sales, n’étant que l'abus du bien, et selon saint Thomas , cet ange de l’École , qu’un manque dans le bien : malum ex singulo defectu.
5° Donc si dans l’emploi, l’administration ou l’usage de cette créature bonne d’un Dieu bon, il se glisse quelque mal, il se montre quelque vice : ce vice, ce mal ne s’y trouvera pas plus que dans les sciences, que dans la parole, que dans les sacrements; dont abusent les philosophes, les sophistes, les sacrilèges et les hypocrites de toute profession.
Que deviennent donc maintenant les objections?,.. Mais
d’abord les réponses des tribunaux de Rome, l’Inquisition et Y Index? puis les mandements, les livres et enfin les dires, les allégués ad odium ?. . .
Encore une fois, ne me chargeant pas de prôner les doctrines des autres, je n’ai que faire de répondre aux objections auxquelles elles peuvent prêter le liane. Votre haute raison vous aura fait voir ensuite, mon R. P., et plus vite certes que je ne le dis ici ; qu’une objection n’est au fond qu’une preuve ou d’inintelligence dans l'ergoteur , ou d'inexactitude dans celui qu'elle combat, et qui s’énonce mal. Ce sont les bases de la doctrine qu’il faut ébranler ; c’est la racine de l’arbre et non les feuilles qu’il faut atteindre, pour le déraciner une bonne fois et sans qu’il reverdisse.
Ce n’est pas cependant que je veuille me prévaloir de ces raisons , pour reculer prudemment devant ce qui peut jeter des nuages sur un objet que l’ignorance seule des juges, ou la corruption personnelle des agents, ont déjà rendu assez odieux : je ne reculerai devant rien de ce qui est la vérité.
J’aborderai donc franchement avec vous ces objections et je répéterai même celles que je passai en revue il y a dix ans dans l'ouvrage que vous avez bien voulu citer *. Et d’abord;
Rome conseillée a répondu par une prohibition!
Rome a donc été consultée?... Mais comment?
Et qu’a-t-il été répondu?
Jétonnerais certes beaucoup de personnes, si je répondais à ces trois questions par une négative entière, et cependant il le faut bien ; car c’est la vérité.
* Continuation de Thistoirc de l'Église par Bérault-Bercastel, jusqu’en 1830. Paris et Besançon, 1836, 4 vol. in-8®. Tome If, pages 246 et suivantes.
IG
Quand on dit Rome a été consultée^ ne croirait-on pas que c’est l’infaillibilité mèmedu successeur de saint Pierre en fait de décisions dogmatiques et morales, qui va se prononcer? — Mais i^xïiinfaillibüiste que le peut être un auditeur du P. Perroné au Gesù* que vous, vous-même peut-être, mon R. P. ; vous savez que ce qui répond en pareille occurrence: c’est la majorité d’une congrégation de théologiens privés , un tribunal ecclésiastique nullement infaillible, et si vous, mon R. P., aviez besoin d’une érudition telle que la mienne , ne vous pourrai-je pas citer notre classique Romsée avec le oui puis le non sur la pâlie ; l’approbation de la visionnaire Marie D’Agréda, donnée, ensuite retirée; celle des Maximes des saints^ de Fénélon, ayant vingt voix pour et vingt voix contre ; et de nos jours quelque chose de semblable à propos de l'Indifférence en matière de religion^ tome ii : permise d’imprimer par l’un tribunal , défendue par l’autre , et laissée passer par un troisième? Mais non, encore une fois ; je veux tout admettre en fait comme en droit , n’étant nullement janséniste , en ayant donné plus d’une preuve publique.
Cependant remarquons qu’à moins de parler par une bulle le Saint-Père n’énonce point d’avis comme pape ; il agit en simple supérieur, en particulier; ou au plus, en administrateur et par économie spirituelle : c’est le terme, vous le savez, mon Révérend, et la réponse classique à propos du pape Sergius: car là, le P. Perroné vous le dirait aussi : « le pape Sergius, a pu se tromper, tout comme Léon X, relativement à l’oppor-
* Le R. P. Perroné, professeur de théologie dogmatique à Rome, est ésuite. Il publia ces derniers temps son cours de théologie , recueil qui, autant que ses intéressantes prélections , décèle un excellent esprit, une lecture vaste et variée.
tuniléde l’excommunication de Henri VIII, sept mois avant la mort de sa vieille et maladive épouse, etaprcs 19 ans de délais.» — Mais encore une fois de ce il ne s’agit. — Revenons aux questions. On en connait deux, et vous les citez dans votre si remarquable Essai; les voici :
1“ Le magnétisme est-il permis !
Qu’a-t-il été répondu à cette question précise ? Ceci :
Si le Magnétisme est employé pour le bien, on peut le permettre ; si c’est au mal qu’il sert, il est défendu.
Qu’cst-ce à dire, s’il vous plaît ?
Rien, au premier abord, ce semble ; si ce n’est l’embarras de docteurs trop peu doctes, et ne sachant en bonne conscience que penser de l’objet en lui-même ; échappatoire quelque peu italien et diplomatique : on ne se compromet pas de celte sorte. — Tout enfant sortant du catéchisme porterait en entière connaissance de cause, une pareille décision : ce qui fait le bien est permis, ce qui fait le mal ne lest pas... !
Eh ! bien, pas du tout! et s’il est vrai que les prélats délibérant ont voulu échapper aux risques d’une décision : ils se sont réellement enferrés , comme on dit ; les amis du magnétisme ne s’y sont point mépris : Rome approuve le magnétisme ! se sont-ils écriés , et ils avaient raison ; la réponse vacillante et toute faussée d'indécision, supposant le magnétisme bon ou certes indifférent : puisque l’axiome du droit naturel et canonique porte :
Non sunt admittenda mala ut eveniant bona.
« Le mal ne peut être permis parce que l’on en attendrait » UN BIEN ! »
Maintenant, le dirons-nous, et osera-t-on le croire? nous le savons cependant , et vous le dites aussi, mon Révérend! un
évêque s'cst trouvé qui non content de cette réponse, adressa cette question encore à Rome : je vous copie (’') l'évêque parle ;
« Dans les opérations magnétiques, il existe une tendance » à la mécréance et à la corruption des mœurs; on désire- » rait , pour la tranquillité des consciences, connaître à ce sujet « quelle est la «(!)» opinion «(!)« du Saint-siège?»
« On n’ignore pas la réponse qu’a déjà faite la congréga- » tion du Saint-office; « (l’Inquisition) » mais il serait à dé- » sirer que le Saint-sie'ge se prononçât formellement sur cette » importante mÿX\èïe... »
La suite de la supplique n’est, il vous en souvient, qu’une insistance géminée sur le besoin d’une décision formelle de V Église catholique apostolique et romaine... Hélas! et c’est un évêque qui demande avec cette anxiété, au suprême tribunal divin sur la terre, s’il est permis ou non de faire ce qui tend à rendre mécréant et à corrompre les mœurs ?... Où donc s’en est allée la loi naturelle?... vraiment , cela nese conçoit pas.
Mais voyons ! qu’a répondu Rome, si vivement interpellée?
« Usum magnetismi., prodt exponitdr non licere. »
(21 avril 1841.)
C’était poliment répondre au prélat « Monseigneur, votre a consultation était une simplicité. »
Et en effet ce n’est que cela.
i J’aimerais mieux comme cet autre prélat français,* ** qualifier bravement la Névrurgie, de ténébreuses inventions... de prétendus savants modernes, adeptes du matérialisme et cor-
* Essai sur la Théologie Morale considérée dans ses rapports avec la physiologie et la médecine. 4« édition, Bruxelles, 1844, 1 vol. in-12, page 296.
** Mgr. l’évêque de Moulins, cité dans le Journal des Débats, du 4 mai 1826.
rupteurs de la morale. . . cette science funeste du mayné ■ tisme animal... (mai 1826.)
Celte flétrissure, si pendant vingt ans Rome l’a tenue pour rien ; au moins présuppose-t-elle dans le prélat foudroyant une étude approfondie et suivie, non-seulement de la pratique , (ce qui peut toujours se concéder sans atteindre la science)., mais bien plus de la science elle-même , de la chose elle-même qu’il sait funeste-., de X invention , qu’il aura reconnue ténébreuse; de ses effets, qu’il connaît com/p;eMr.s et matérialistes. — Cet examen sans doute aura été fait par le savant et pieux évêque : il est probable que Mgr. de Quélen dont les biographes légitimistes ont fait un saint et un saint zélé, ne l’avait pas lui trouvée ni jugée ainsi: car nous avons connu, entre autres, un prêtre de paroisse, magnétisant régulièrement, ouvertement, sous les yeux du prélat vénéré ; tout prés de son asiled’hiver, et, par une singulière coïncidence, à l’étage au-dessous du saint et savant abbé Frère chanoine de la cathédrale de Paris * ,ennemi des magnétiseurs incroyants, et qui publia dans le temps un ouvrage sur la matière.
.Maintenant, mon R. P. je reviens et je dis, Rome si elle a parlé, approuve la chose., ne reprouve que le prétendu exercice, s’il est réel, proüt exponitup.: Rome n’appuie ni le dire d'un prélat, ni les sollicitations de l’autre : Rome avec sa prudence accoutumée attend d’être mieux informée, et ne précipite rien : loin d’elle de flétrir étourdiment la science, le fait par et pour l'abus ou les délits de quelques exploiteurs
* Cachant sous un humble pseudonyme, un nom historique et de brillants antécédents, M. l’abbé Frère cette Colonne illustre du diocèse de Paris est auteur de plusieurs écrits tous très-remarquables, sur l'Esprit de l'Église, la Révélation, la Philosophie de l'histoire, ete.
subalternes; et Rome a raison : vient un jour enfin où la physique d’une part, et sans s'entendre pour cela, la médecine de l'autre, vous démontrent le naturel physiqite et physiologique soufflant sur ces amateurs de ténèbres^ parce qu’euîmêmes ils n’y voient pas et ne veulent pas voir, ne cherchent pas à voir; oubliant le conseil de l’esprit saint {Prov. xxv, V. 4).
Aufer rubiginem ab argento et erit vas perfectum.
Que dirons-nous en terminant, mon R. P. rien si ce n’est avec S. Grégoire de Naziance : que rien nest téméraire comme l’ignorance {imperitiam comitatiir temeritas') à quoi nous entendrons S. Grégoire le Grand ajouter : JSemo benè judicat qiiod ignorât. (Lib. 27 moral., cap. 1.)
Une autrefois mon R. P. j’aborderai aussi la question pratique., la seule désormais qui puisse alarmer les gens consciencieux; et ceux que ne poussent pas un esprit de coterie, la crainte de perdre une clientèle, l’appréhension d’être devinés ou déchiffrés par une importune clairvoyance , et quelques autres misères humaines de cet ordre.
Mais il me faut hâter d’établir d’abord le naturalisme des opérations et des phénomènes névrurgiques ; permettez-moi donc mon vénérable confrère de vous quitter quelques instants, pour m’adresser à une de vos gloires les plus brillantes et les plus pures, dans les rangs de la science et de l’amour de son pays.
J'ai l'honneur,
DEUXIÈME LETTRE
DÉMONSTRATION PHYSIODE DU FLUIDE NERVEUX, SON ACTION GALVANO-MESMÉRIENNE.
Â Monsieur Arago,
directeur de l’Observatoire, secrétaire pciTiétiicl de l’ Académie des sciences à Paris.
Oinnis anleni crealuræ liabet alii|iii(l liomo. llabet nainqiie corninune est cuin lapiiltis, viverc ciini ar* horibiis ^ scntire cuni animalibnSy iiitelliîîrre cum Angelis. 5. Gregor. Magn.^ hom. *29 in Evang.
Marc.
Monsieur.
Le temps n’efface rien pour les hommes de cœur, si ce n'est le souvenir des torts d’autrui à leur endroit, et les hommes vraiment supérieurs sont également indulgents et faciles. Qu’il me soit donc permis de venir interrompre vos vastes et belles occupations , et vous prier, au nom même de la bienveillance que vous me témoigniez dans nos entretiens, il y a déjà quelques années; de venir vous parler un court instant de phénomènes, que personne mieux que vous , Monsieur ,
personne autant que vous peut-être ne saurait apprécier dans le monde savant *.
Je veux parler d’une découverte laquelle me semble ramener la production de Y innervation externe qui se manifeste dans \ç, sommeil, le somnambulisme, la catalepsie et l’extase artificiels, aux lois de la piivsique pcre et particulièrement des phénomènes galvaniques.
L'origine, le développement et les phases diverses de ces états extraordinaires et singuliers, ne sont donc plus exclusivement psychiques et volitifs, comme on le pensait : des corps inorganiques, voire même désorganisés, se montrent pessédant avec une extrême énergie cette puissance d’agir ainsi sur le système nerveux.
Ce n’est donc plus l’aimant allégorique de Mesmer, ce n’est pas non plus la pile de Volta ni les métaux seuls de Galvani ; c’est plus que tout cela, autre chose encore que tout cela, qui vient embrasser et relier ces phénomènes si disparates; les expliquer, les classer au nombre des lois qui régissent l’homme physique et modifient l’homme moral : considération, entre autres, qui m’a fait croire pouvoir énoncer leur système sous le nom de Névrüugie ou doctrine de l’innervation externe, se rattachant à la physique des corps inertes d’une part, et de l'autre à la médecine, à la psychologie, enfin aussi à la théologie.
Mais laissons là ces généralités, le temps nous presse. Monsieur, et le vôtre surtout est si précieux! Je me hâte donc, et pour mieux abréger, permettez-moi de vous exposer histori-
* M. Arago était un des signataires, témoin de plusieurs faits magnétiques lors de l’examen du Magnétisme animal, par l’Académie de médecine de Paris, en 1831, si je ne me trompe.
quement les quelques découvertes que je soumets à votre appréciation si juste, si parfaitement loyale, si pleinement éclairée.
Amené à croire depuis longtemps que les phases diverses et singulières du somnambulisme artificiel se tenaient intimement à des états maladifs assez connus ; soupçonnant, d’autre part sur une suite de faits bien établis pour moi, et une série d’inductions plausibles, le fluide électro-galvanique d’agir ici d'une manière beaucoup plus directe qu’on ne l’imaginait encore : je me proposai d’attaquer ce point délicat par les deux côtés à la fois.
Le commerce quelque peu charlatan de l’Angleterre ayant jeté sur nos provinces des bagues galvaniques^ vraie panacée pour tous les maux, (ce sont des anneaux ouverts, en cuivre, enveloppés d’un chaton de zinc), je m’en servis pour la magnétisation vulgaire; mais, dans la pensée que leur composition aurait par elle-même déjà quelque vertu névrurgique, je ne leur fit subir que deux passes^ comme l’on dit, pour les rendre opérantes. Passées aux doigts de personnes qui avaient déjà dormi antérieurement, mais alors parfaitement e'oeille'es et dans l'état naturel de la veille ; ces bagues galvaniques les jetèrent immédiatement dans le somnambulisme le plus profond ; même elles se plaignirent de suite de la trop grande FORCE DE CES BAGUES ; cllcs se les arrachaient vivement dans leur sommeil nouveau et les jetaient au loin.
Les sujets neufs, ou qui n'avaient jamais subi la magnétisation mesmérienne, s’endormaient avec une beaucoup plus grande promptitude quand on les armait de bagues pareilles : le sommeil des uns et des autres était toujours plus profond, le réveil plus difficile par les procédés du magnétisme vulgaire.
A mes yeux le problème était résolu. — Maintenant voici comme je cherchai à le démontrer aux yeux des autres.
J'augmentai le volume, j'étendis les surfaces,, je multipliai les applications, je combinai les contacts aussi scientifiquement qu’il était possible avec des notions extrêmement bornées en névrologie et en anatomie : bracelets, ceintures, colliers, anneaux pour les pieds-, à la manière des hindous, ferronières de la Renaissance, et cestes de l’antiquité etc. : sous toutes ces formes et ces dimensions, les mêmes résultats se rencontrèrent mais avec des modifications faciles à déduire et à prévoir d'après la grandeur des objets galvaniques employés, combinée avec les organes ou les rameaux nerveux choisis pour l’application de CCS appareils.
Il ne fut plus nécessaire de faire des passes sur ces armures, pour obtenir l’extase et scs diverses transformations : cela marchait seul et sans personne agissante quelconque ; le Sujet SC chargeait à la fois de ces ornements nouveaux et d’une somnolence plus nouvelle encore.
Je présentai aux somnambules magnétiques ordinaire?, et aux somnambules physiques nouveaux des corps divers, selon mes déductions personnelles ; pour vérifier mes soupçons sur leur action physico-physiologique: les résultats furent toujours identiques dans les deux cas d’origine si différentes. L’action a distance, de ces corps approchés immédiatement, ou conduite par des cordons^ chaînes^ tubes et cylindres trèsvariés ; était CONSTANTE, infaillible, instantanée ; elle n’a JAMAIS démenti les DÉDUCTIONS expérimentales du principe PRÉSUMÉ et vérifié de la sorte.
Je me crus en droit de me dire entré entièrement dans le
DOMAINE DE LA PHYSIQUE LA PLUS MATÉRIELLE
Vous me demanderez, Monsieur, en quoi consistait donc le galvanisme, la galvanéité si vous le voulez, de mes appareils? voici :
D’abord j’employai des bandes, même fort minces, de laiton et de zhic laminé du commerce ; je rne contentais d’une simple superposition : mais je remarquai bientôt, que le soupçon théorique, lequel m’engageait à décaper exactement ces bandes et à leur enlever le vernis ou peinture mételloïde qui par hasard les recouvraient, était fondé: car l’énergie des appareils croissait brusquement et grandement après ce nettoyage:.
Je variai ensuite l’accouplement des métaux ; et l’acier, le plomb, l’or, l’argent, le nickel, l'amalgame des miroitiers, le cuivre rouge elle fer, m’ayant donné des résultats identiques :
mais DANS la proportion exacte DF. I.EPR force GALVANIQI F.;
je m’en tins de préférence aux plus puissants : te zinc, l'or et l’argent; comme plus décisifs d’une part, plus expéditifs de l’autre. Car vous le concevez sans peine, Monsieur, l’expérimentation ici est nécessairement très-lente, longue, délicate, exceptionnelle; individuelle surtout, et le choix moral Sujets, n’était pas la condition du problème la plus aisée à remplir, sous plus d'un rapport; dans ma position surtout. Î1 est des gens pour qui vous ne sauriez rien faire qui soit bien; mais parliculièremeuî alors que vous semblez vous distinguer quelque peu.
Ce qui du reste an commencement de mes essais était arrivé aux somvomhulrs /bnné.s\ »c rencontrait à présent chez lesplus novices : les appareils étaient trop forts ; ils brûlaient^ tirai! {aie» f . oppressaient mes gens:... selon les directions et les applications plus ou moins immédiates, plus ou moins
nervosof^nostiques . passez-moi ce mol un peu barbare ;
selon la diirée encore et la simultanéité des contacts.
Vous le voyez, Monsieur, tout ici suivait avec une rare précision tes données mathématiques, physiques et névropathiqucslcs plus absolues, lesplus indépendantes de l’imagination ET DE LA VOLONTÉ. Vainement j’appliquais ces corps à d’autres fins, que celles indiquées par mes matérielles expérimentations; le succès ne suivait point ta tentative: les somnambules demeuraient impassibles^ ou bien se plaignaient d’un effet contraire à leur attente.
Arrivé à ce point, et entraîné par d’autres considérations, éléments de mon principe tacite et cherché; j’imaginai de séparer les éléments galvaniques dont Je me servais: pensant que lescorj9^^J^^JO?^^^ devraient servir d'excellents conducteurs au fluide, dont l’action et la présence m’étaient désormais constatés.
Je plaçai donc d’abord dans l'une des mains personnes à endormir.) du zinc; et du cuivre, de l’argent ou de l’or dans l’autre main: le sommeil et ses suites connues, ne tardèrent PAS A SE MONTRER, ET A s’ÉTABLiR, avcc uDc promptitude égale, que lorsque j’avais employé ces métaux combinés galvaniquement. L’action avait encore lieu, quand c’était les pieds seuls qui touchaient ces métaux ; et les essais pratiqués sur les autres membres., n’étaient que des répétitions exactes des résultats obtenus dans les tentatives d’application directement galvanique.
Le PROBLÈME ÉTAIT RÉSOLU, et Galvani avait été mal-à-propos abandonné pour Volta; il fallait, comme au reste dans toutes les sciences d’observation, il fallait revenir au berceau de la découverte pour en refaire la science?... — Mais non !
La Névrüugie, Monsieur, admettez, je vous prie, ce mot
dès ce moment ; la Névi'urgie n’était pas du Galvanisme,
Eh! comment?
Voici comment, mon illustre ami.
Des inductions tirées des découvertes du consciencieux Pétetin, et d'une autre célébrité avec laquelle je fus lié eu Savoie, M. le docteur Despiue, dont je n’ai connu les ouvrages qu’un peu trop tard ; ils m’eussent épargné bien de recherches, évité bien des doutes ! Des inductions tirées de la médication des cataleptiques et cataleptiformes naturels, comparées avec mes observations propres, et de vieux raisonnements qui attendaient chez moi une base positive et démontrable ; des argumentations, dis-je, médicales, me portèrent à croire que le charbon devait développer ici des facultés énergiques, et plus ordinairement absorbantes; négatives,, privatives, si vous aimez mieux.
Nous voilà bien loin de Galvani, que je sache ! bien que nous approchions de M. Bunsen; mais je ne sais comrtient.
Eh bien ! Monsieur, oui ! le charbon porté sous les narines des somnambules quelconques , les plus profondément endormis , les reveille soudain et à la première approche !
Le CHARBON appliqué sur les membres paralysés, enraidis, cataleptisés à outrance enlève a l’instant toute immobilité, TOUTE rigidité; les membres tombent à l instant, flasques et mous, de jointure en jointure : suivant iudéflnissabicmeuf les mouvements du charbon neutralisateur !
Le CHARBON, présenté à la racine du nez ou à sa buse, fait retomber immédiatement les EXTATIQUES dans le simple somnambulisme ; calme immédiatement les plus violentes convulsions, qui surviennent parfois dans cet état, et sous les mains de ipielqucs magnétiseurs !
Avec le charbon, je devais essayer quelques carbonates, et par d’autres considérations, d’autres corps aussi : Valbâtre, le sel de solide, la cire, me parurent être des succédanées du charbon: et ce, dans un ordre de puissance, analogue à celui de leur énumération.
INous ne sommes pas encore assez loin de Galvani, Monsieur! l'air agité (mécaniqdement toujours), est électrique et conduit la chaleur : (je me trahis, vous le voyez. Monsieur, et vous entre* voyez mon principe supposé tel). Eh bien !... nouvel essai, nouveau succès!
Le vent d’un soufflet, du plus cendrillon des soufflets po.ssibles, DÉRAiDiT A l’instant les membres extatiques; réveille a l’instant les somnambules. Phénomène presque ridicule à voir, tant il parait enfantin; mais stupéfiant à l'égal de sa l isibilité: tant il paraît magique de promptitude et de complet.
Mais j’allais oublier presque de vous entretenir d’une autre vertu névrurgique, de cet élément si utile déjà et si merveilleux, du charbon; et je ne puis. Monsieur, malgré la longueur de cette lettre, je ne puis m’empêcher d'ajouter ce mot en la finissant.
Placé dans une main du Sujet à endormir, tandis que l’autre main enserre de l’or, de l’argent ou mè.iie dü zinc : le CHARBON endort avec une rapidité pour le moins égale, mais PLUS doucement que le font les métaux , et surtout que !c cuivre; seulement il n’a point paru dans ce cas, réveiller aussi promptement les Sujets, que lorsque ce bois désorganisé n'était pour rien dans leur assoupissement.
J'aurais bien quelques autres choses encore à ajouter àces faits, comme aussi aux considérations qui les accompagnent ; mais elles s’adressent plus directement aux médecins et aux physiolo-
gistes; ou bien encore c’est la théologie et la philosophie qui les revendiquent : pour ne point parler de ce qui va plus naturellement aux magnétiseurs ou névropathes de profession ; au public simplement moraliste et social , et dont je m’occuperai successivement ici.
Agréez cependant, je vous prie, Monsieur, l’expression profonde de la plus haute et la plus sympathique considération.
J'ai l'honneur, etc.
TROISIÈME LETTRE
NÉVRÜRGIE ET CATALEPSIE
A Monsieur le decleur Despiiie, pire, dirccleur des eaux d’Aix en Savoie.
Jacetanteni corpus dormientis, ot^[ moiiiii ; vi<*ct auU'in et aniiiuis. CicEKo de Dorinieiis in ronteniplalionc Deum soiiiniat.
S. bbONAnD. Suu 18 171 Cantica*
Mon cher Docteur.
Depuis les longues années que j’eus l’extrême plaisir de faire votre connaissance au collège de Chambéry, j’ai souvent eu occasion de penser à nos entretiens sur les cataleptiques de feu Pételin et les vôtres ; ainsi que sur les somnambules, crisiaques et extatiques morbides ou artificiels ; mais bien plus encore, je vous prie de le croire, bien plus souvent mon cœur se reporta sur des souvenirs et une liaison qui, quoique trop abrégée, n’en était pas moins durable pour lui, pas moins profonde; soyez-en, je vous prie, bien persuadé.
L’ouvrage du Docteur de Lyon que vous aviez eu l'obligeance de me prêter, je n’avais pu le trouver dans le commerce depuis ce temps; il y a reparu : le vôtre si palpitant d’intérêt et de merveilleux, ne me fut connu qu’un peu apres ; je pus reprendre le fil de mes investigations , abandonné à peu près , repris seulement de loin en loin ; pour essayer de le rattacher d’une
manière solide au point où il me semblait devoir s’arrêter.
Vos observations si riches, si concluantes, mon cher et docte Docteur, vinrent fort à propos rassurer mes pas, un peu timides en approchant du but entrevu; des circonstances inattendues et des vues que la Providence fit naître ensemble, firent à leur tour le reste.
C’est un crayon de ces résultats que je vous adresse du fond de ma populeuse solitude, mon vénérable ami ; à vous aussi (}ui savez la vérité de cet omnes qui volont piê vivere in Christo Jesu, persecutionem patientur-^ n’eussiez-vous pas eù déjà bien assez de talents et de mérites pour cela, k Quelques faits assez passablement variés; essayés, interrogés fie vingt manières ces tout derniers temps, m’ont appris que l’ensemble des phénomènes névropathiques artificiels, toujours fort improprement appelés et ne pouvant plus, en
aucune manière ce me semble, garder désormais ce nom graduellement trop ridicule, et par trop imomprêhensif ; l'ensemble, dis-je, de ces phénomènes, et ceux que vous y ajoutez si brillants et si nombreux ; quelques autres encore; tous m’apparurent dépendre sans contestation possible, d’une innervation externe^ dont l’agent était une modifteation du fluide qalvaniquc.
J’ai tâché d’établir, bien que fort en abrégé, cette assertion innaltcndue, mais non pas de vous, je pense, mon cher Docteur, dans une lettre à M. Arago, cette célébrité européenne, nullement étrangère, comme vous le savez, aux recherches dont il s’agit.
Permettez-moi de vous renvoyer à cette lettre , pour ne consigner ici que ce qui regarde le côté médical et physiologique de la chose.
Une fois donc qu’il me fut constaté que je pouvais produire, développer etpousser à l’extrême, le sommeil, le somnambulisme, la catalepsie et l’extase artificiels; par le seul contact de métaux galvaniques; et sans qu’aucune wfort/e magnétique, aucune participation de ma part pût y intervenir : pour en partager au moins la causalité avec la nature inorganique et morte; je vis le moment arrivé de vérifier le soupçon que je nourrissais, et que votre si remarquable ouvrage sur Y Emploi du magnétisme, me venait faire apparaître infiniment plus rationnel encore ; et tout près de la démonstration. Je veux dire, mon illustre Docteur, {'identité quant aux résultats, des états cataleptiformes naturels, et des phénomènes que la ’Jj VRÜRGIE humaine ou minérale, peu importe , produisit depuis Mesmer, ou reproduisait seule entre mes mains.
Le transport des sens à l'épigastre fut le premier que je tentai. Voici ce qu’une expérimentation sans nulle exception m’apprit.
Dans tous les cas où les somnambules, ou plutôt les cri~ siaques quelconques du mesmérisme, sont isolés (langage magnétiseur) et n’entendent plus personne, pas même leur innervateur (magnétiseur); je biefais entendre et répondre, ainsi qu’il arrive du reste au premier venu: en parlant a 1,’ÉPiGASTRE DU SUJET ûo/(/ aitisi. Lc phénomène a lieu, soit que la parole s’adresse directement et à petite distance au système nerveux de l’estomac {le plexus solaire)', soit qu'y appuyant un doigt, je parle ou fasse parler sur les doigts réunis de mon autre main : ou soit que celte parole ( mienne ou étraugere ) , résonne le plus bas possible au bout de quelque long cordon, tube, baguette , n’iinporte encore une fois ; cl dont l’autre extrémité soit accrochée à ta ceinture du vêlement de mon
vSiijct; ou du moins, assez près du plexus nerveux susdit. La
RKPONSE EST INSTANTANÉE, Ct pluSlCUFS fois Msolemeut eSt UV'
ivsfaîtf suspendu [après la réponse) le Sujet de l’expérimentation 5'^est bientôt replongé : insensible à tout bruit, à tonte sensation mécanique pure, quelconques.
L’utilité d'une pareille découverte pour les cas maladifs et dangereux de cet état d’insensibilité parfois si désespérante, me semble immense ; son application à la phonisation, comme à l'éducation des sourds -muets ^ me paraît devoir être infiniment précieuse et féconde ; c’est encore un point, mon cher Docteur, queje vous soumets ct vous abandonne.
^ Toujours également, j’ai fait entendre et répondre les sujets isolés de la sorte, en leur adressant la parole la plus ATTÉNUÉE QUE POSSIBLE, sur les doigfs réunis de leur main.
Je n’ai point essayé la vue, ni le goût, bien moins encore î’odoration, à l’épigastre; d’abord, parce que, vous le savez, cher Docteur, ces sens ne se montrent pas toujours tous, ni tous à la fois aux lieux d’élection, dans la catalepsie naturelle ou morbide ; ensuite parce que la sapidité et l’olfactivité qui semblent se devoir confondre ici en une seule chose, quant à la perception épigastrique , ne se pourraient convenablement expérimenter, par moi surtout : qui d’ailleurs n’ai point les privilèges des médecins, et ne cherche pas autrement à faire de la thérapeutique ou du diagnostic-médical ; ni sur des Sujets cliniques : vous entendez le grec, cher Docteur.
Quant à la rigidité flexible et plastique dont jouissent d’ordinaire (selon votre remarque bien précise et celle aussi de Péletin) les cataleptiques ; je ne dois pas vous apprendre que les magnétisés en possèdent d'ordinaire aussi les singuliers avantages , MÊME AVANT l’iNVASION COMPLÈTE DU SOMMEIL.
Autre similarité de l'innervation externe et de la catalep> sie ; et elle me paraît très-remarquable. Voici le raisonnement inductif qui m’y a amené.
« Présentez un fer rouge à un cataleptique naturel, il se » lève et vous suit, et ce à proportion de l incandesccnce du » métal. » (Pétetin.)
Ce phénomène, je ne tentai pas de te copier dans notre catalepsie artificielle, tout aisé que cela soit: parce que ïàUraction s’opérant, comme le savent tous les expérimentateurs, même les plus manœuvres dans cet ordre de faits ; Vattrac^ tion^ dis-je, s’opérant par un seul geste, par une seule votition interne: il ne serait nullement concluant delà voir suivre un } geste aussi chaleureusement exécuté. Mais il me sembla pouvoir faire beaucoup mieux, voici comment :
Si, me suis-je dit, si c’est la calorique (électrique ou non, nous verrons), lequel attire de la sorte le cataleptique : il doit s’en suivre, que les corps les plus absorbants de ce calorique, seront au contraire ceux qui feront le mieux évanouir la catalepsie^ en lui soustrayant ce qui la soutient ou l augmente.
A l’instant même que cette déduction se présenta à mon esprit, je présentai moi- même un charbon éteint à mesea;^* tiques les plus isolés, les plus convulsés, et, à l’instant aussi, l’extase tomba; les membres d'une rigidité tétanique et de fer, tombèrent aussi, flasques et déliés; les yeux fixes et hagards se fermèrent mollement ; la tête retomba somnolente et déraidie sur les épaules, et un grand soupir de détente et de recouvrement, annonça la fin d'un état violent et surexcité.
De simples somnambules se réveillaient aussi sous l’ac-
îion. de flairer^ ou de toucher le charbon entre les sourcils, sur les yeux, sur l’épigastre, etc.
Sciail-il, mon cher Doclcur , serait-il permis d’expliquer par ceci laclio-inégalice remarquée dans certains individus sur l'innervation externe, tentée en leur présence? Ces pei*sonnes, analogues à celles que l’électricité ordinaire nia» -fluence aucunement , seraient-elles neutralisantes , par une absorption qui réduirait à peu près à rien les effluves innerrâleurs; trop faibles désormais pour surcharger les nerfs du •Sujet d’expérimentation? Décidez !
Autre question. Les incrédules renforcés, et neutralisant les personnes en fonction d’innerver les autres; ne seraient-elles pas dans une neutralité physique et matérielle , à peu près comme ce dilettante devenu contempteur de la musique, dans ;.sa vieillesse, parce que le brave homme était devenu quelque peu sourd?... Ne serait-ce pas comme le noir qui absorbe en meme temps, et parlant, éteint toute lumière?
Vous voyez que par la couleur au moins, je ne m’écarte pas trop de mon sujet.
Ce fait, embarrassant jusqu’ici pour les écrivains du magnétisme , et tant soit peu sinistre pour quelques théologiens scs ennemis; sera-t-il bien épineux, bien diabolique pour celui qui counait la nécrurgie et la sait raisonner? il ne me le semble pas. D’ailleurs je dois avertir mes confrères timides ou alarmés ce sujet, 1“ que, ce ne sont pas de saintes gens toujours, ni de saintes professions, lesquelles paralysent les efforts humains dans l’innervation artificielle; 2“ que plus il y a de somnambules réunis dans un même lieu, plus de fois l’innervation y a été pratiquée, et plus ses phénomènes deviennent aisés à produire, faciles à développer, légers à maintenir : absolument
comme dans les cabinets de physique , où le professeur fait approcher son monde, quand il veut forcer l’effet de sa machine électrique.
Autre ressemblance essentielle avec la catalepsie ordinaire; déduite encore du même raisonnement. Voici l’un et l’autre.
» L’agitation rapide de l’air l’électrise, et voire même l’en- » flamme, comme dans le briquet pneumatique ; donc, me » suis-je dit, un courant d’air empruntera électricité et » calorique a nos cataleptisés névrürgiques ? Eh bien ! oui, )) mou cher Docteur; car le vent d’un soufflet deraidit à l’ in~ » stant les membres les plus ritjides ; re'veüle instantané- » ment du sommeil artificiel. »
J’avais déjà dit un mot de ceci dans mes pages précédentes, mais il me faudra bien encore les répéter; puisque j’ai le même objet à considérer , à discuter sous plusieurs phases aussi disparates que, physique et théologie, philosophie et galva,n nisme, morale et médecine.
l’affusion de l’eau froide tout aussi énergique pour dompter l'extase rebelle, que pour faciliter le réveils difficiles ,• ne la trouvez-vous pas toute similaire, encore une fois, aux de ijlace de Pétetin et à vos propres douches écossaises, mon cher Despi ne , pour la guérison de vos cataleptiques chroniques? Et u'avons-nous pas encore ici une grande absorption du calorique comme de l’électricité? Qu'en diraient tous nos Prisznilz aujourd'hui?
Il est d’autres rapports encore, mon cher Docteur, et des analogies tout aussi satisfaisantes peut-être ; vous aurez retrouvé les traces de ces liaisons nullement dangereuses, dans les lettres auxquelles j’ai pris la confiance de vous renvoyer ; d'ailleurs n’esl-cc pas, si jamais, le cas de dire avec nos vieux classiques : Intelligenti pauca ?
Aussi, et nalurcHcinenI peu à l'aise sur un terrain qui n’est pas le mien, tant s'en l:mt, en vous parlant médecine; comme le Gros-Jean du proverbe populaire, lorsqu’il en remontre à son curé : je me hâte de vous dire, mais tout bas, excessivement bas, et à condition expresse, comme votre illustre compatriote*, à condition que cela reste entre nous, mes quelques semi-expériences non démenties encore : ne gagnant toutefois sur moi d’en parler, d’en parler même à vous, mon indulgent et patient ami, que parce que déjà j’ai vu de la sorte, s’amoindrir, s’évanouir meme quelques souffrances. Hélas! nous en rencontrons tant, nous pauvres humains jetés sur une terre maudite, encore plus par nous, par nos amis ^ que de Dieu luimême. Mais ces souffrances qu’il nous faut bien /amer avec la justice de ce rof par qui sont les rois : tentons de les soulager , ne fut -ce qu’une seule fois; il est permis d’adoucir la rigueur de ses châtiments toujours mérités.
Voilà certes bien de la morale et de la théologie, me direzvous, à propos de ceintures et d’anneaux de cuivre double's de 'zinc! hélas, oui! mon ami ; mais, sans y trop réfléchir, les diadèmes et les couronnes à la pesanteur spécifique près, et à part leur inoxidabilité, valent-ils beaucoup mieux, sans la qrâce de Dieu?
J’ai constaté en effet des cas où des anneaux de cuivre enveloppant une bande de zinc portés à la ceinture, ont guéri et préservé de migraines invétérées, héréditaires; j’ai reçu des remercîments pour l’indication d’anneaux (quelqué peu inférieurs en capacité, il est vrai), appliqués à la jambe;
* L’aimable comte Xavier De Maistre dans son charmant opuscule : Expédition nocturne autour de ma chambre.
lesquels anneaux étaient, m’assura-t-on, dûment atteints et convaincus d'avoir fait disparaître des névralgies plus ou moins abdominales et thoraciques : ceux-ci comme leurs confrères, de plus puissant diamètre, ont écarté des insomnies opiniâtres cl prolongées. Je ne vous dirai pas qu’on les calomniait en Men^ mon cher Docteur ; attendu que ce n’est pas même l’habitude de la reconnaissance, alors que par une rare erreur on rencontre cet être de raison parmi les hommes soi-disant êtres très-raisonnables; mais ce que je puis vous dire, c’est que une fois mis, on continuait de les mettre encore, et même on ne se plaignait plus.
Adieu, mon cher Docteur, ou mieux, et mieux surtout selon mon désir, à revoir ! vieille et jusqu’ici inctFicacc promesse que je me suis vingt fois faite! mais qu’y faire? on se bal si près de vous, pour des gens qui jadis étaient si près de nous : que j'ai, dans mon courage, hésité d’aller, même assez loin de près ; crainte que, comme déjà par le passé, on me déchirât à droite pour avoir été Jésuite, et à gauche on ne me voulût pendre
pour ne l’èlre plus . Mais !.. je vous quitte ? oh ! pardonnez
mon étourderie, cher Docteur: car il nous faut encore ici vous écouler parler vous-même et suppléer largement eu autorité comme en scienee, à ce qui manque à mes quelques apperçus. Je vous résume et me permets parfois de vous fiiire dire ce que je crois être votre pensée ; j’y entremêle donc une voix amie, et partant non-discordante. C’est mon cher Despinc, que je vous prie de me dire si j'ai été ahhrdviatcur passable et fidèle, et si vous reconnaîtrez vos enfants habillés quelque peu de mes couleurs. D’ailleurs ces lettres iront aux mains de gens ([ui n’auront pas eu la bonne fortune de vous lire: il leur bmt bien faire connaître une si intégrante autorité. Je cite, comme
\ous le voyez, votre inlroduclion de l’Emploi du Magnétisme et des eaux minérales.
H S'il ne s’agissait-ici-que d’une chose de pure curiosité, sans interet pour la science, sans intérêt pour l'humanité ; j'accorderais volontiers à ceux dont le seul tort est de n’avoir pas sulTisainmcmt connu le caractère capricieux et variable des phénomènes nerveux, dans ce que nous appelons somnambulisme, extase, catalepsie etc..., de se retirer de la lice. Mais ici c’est de toute autre chose qu’il s’agit... C’est delà cause même de l’humanité ! Car elle se rattache à l'adoption ou au rejet de ces phénomènes, qui sont rares à la vérité, et fort singuliers... mais qui n’en sont pas moins vrais (p. xxix).
« Depuis quelques années noos possédons d’excellents traités d’anatomie et de physiologie 5 mais tous les auteurs ont-ils suivi la bonne route? Les travaux de Gall sont admirables et doivent avoir dans l’étude de la science de l'homme la plus grande importance; mais la structure d’un organe ne dit pas tout; et quand on a voulu s’élever des connaissances anatomiques aux phénomènes de la vie, et les expliquer par le jeu matériel des organes , on ne s'est plus entendu (p. xxx). Mais comme dans le traitement des maladies nerveuses, j’ai vu des choses si extraordinaires de la puissance instinctive., qu’il m’est difficile d’en concevoir la possibilité, sans admettre un principe intermédiaire entre l’àme spirituelle et le corps (p. xxxii), donnée par la nature à tous les êtres vivants, et qui liait avec eux, cesse avec la vie : puissance instinctive., dont le but est de veiller à la conservation individuelle ; et qui par conséquent est le véhicule de la vie animale., l’auteur de tous les actes qui s'y rattachent (p. .xxx).
K Pour donner une explication rationnelle des phénomènes
dont je vais parler, il faut nécessairement poser que, l’organe célébra sécrète un fluide très-subtil , qui échappa Jusqu'à présentâmes investigations mécaniques et instrumentales; que ce fluide s’en élance pour aller se distribuer dans toute l’étendue du corps, et rayonner parles points saillants des membres, comme cela a lieu pour le fluide électrique; que ce qui n’a pù s’échapper revient de la périphérie au centre , au sensorium; continuant ainsi une perpétuelle circulation qui ne cesse qu'avec la vie (p. xxxi).
» Les belles découvertes des Galvani, des Rolando, d’Ampére, de Magendie, de Flourens, viennent à l’appui de ces faits; mais comment s’exécute cette circulation? se fait-elle d’une seule et même manièi e?suit-elle uniquement les cordons nerveux, ou, tout en suivant, à l'instar du fluide électrique, les gros troncs des nerfs, leur fluide ne ferait-il pas souvent des bonds imprévus, dont nos connaissances actuelles ne sauraient rendre raison ? (p. xxxvi).
» Quelques données se présentent; le magnétisme (animal) quoiqu’on en dise, fera le reste.
» Car le magnétisme bien étudié et bien dirigé pouvant procurer un somnambulisme artificiel dont le caractèue et LES PHÉNOMÈNES PHYSIOLOGIQUES SONT LES MEMES QUE CEUX DU SOMNAMBULISME SPONTANÉ pouira foumir aussi de plus fréquentes occasions d’étudier beaucoup de faits qui ne paraissait merveilleux et extraordinaires (p. xxxvii) que pour avoir été rares et peu soigneusement examinés.
« Les affections nerveuses ont de tout temps faits le désespoir de la médecine, et dans leur traitement il faut plus que dans tout autre , patience , perse’ve'rance et temps convenable (p. xl). Les exemples de véritable catalepsie , sont assez rares
fto effet : et c'est fort heureux pour l’humanité ! (p. xtvn) D’ailleurs commme c’est au milieu de la nuit que les maladies nerveuses offrent pour l’ordinaire les phénomènes les plus remarquables; que l’ordre de ces crises est communuément peu régulier et leurs manifestations fugaces , il n’y a rien d’étonnant que peu de médecins en aient élé témoins (p. xlvui).
» Une autre cause morale de l’ignorance où l’on est resté sur ees singulières maladies, c’est l’extrême mobilité de nerfs de ceux qui en sont atteints; ce qui les rend impatients, irascibles et fort difficiles à gouverner (p. l), cependant un homme extraordinaire Pétetin, malgré les circonstances désastreuses du siège de Lyon qui ne lui permirent pas d’achever son œuvre, est encore celui dont après tant d’applications et d’essais, la médication est, de l’aveu même des malades, celle qui réussit le mieux. Aussi quand des médecins autant distingués que Frank, Dumas , Lordat et autres professeurs illustres des premières écoles du monde ont publié à la face l’univers (p. lu) qu'ils avaient été témoins de phénomènes semblables à ceux décrits par Pétetin^ n’est-on pas peu surpris de voir des écrivains célèbres , parler de cet auteur avec un ton d’ironie qui ne prouve rien, et dont on ne peut concevoir le motif (p. lui). D’ailleurs ne trouve-t-on pas de ces sorte d’observations dans riiistoire de tous les temps, de tous les pays, dans des écrits en toute langue (p. lui).
» Cependant, Pétetin. comme l’inventeur de la Vapeur locomotive., comme ChrisfopheColomb, fut traité de visionnaire et de fou : on alla plus loin, car sa bonne foi et ses mœurs furent même suspectées, mais le temps a fait justice d’aussi folles allégations, Il en a été autant de moi , « ajoute M. Despine » pendant longtemps (p liv), mais des guérisons nombreuses et
teoant du prodige , constatées au loin , sont venu venger la science et les savants persécutés selon l’usage, et les montrer triomphant de maux contre lesquels la médecine ordinaire aurait échoué (p. liv).
« Il en sera de même un jour dn magnétisme ; lorsque ses phénomènes seront mieux appréciés, connus ; ces jthénomènes singuliers ne nous présentent en effet rien de plus merveilleux que ceux qui sont spontanés dans la catalepsie et dans certains autres états nerveux. Ils doivent donc être tous de même nature^ considérés comme phénomènes pliysiologiques. De là vient l’extrême impressionnabilité qu’ont au magnétisme les personnes atteintes de maux de nerfs, celles qui sont naturellement somnambules, les cataleptiques, leshyslériqucs, les hypocondriaques, (p. liv) les femmes délicates, etc.
» Éclairé, perfectionné dans son étude ; puis simplifié dans sa pratique par les travaux et les courageuses recherches de MM. de Puysegur, Dcleuse, Bertrand, Dupolct, Foissac; le magnétisme commence à reparaiire avec honneur sur la scène du monde ; et maintenant, aidé et soutenu comme il est par les importantes découvertes faites dans ces derniers temps, sur le galvanisme, réleciricilé et le cerveau; aidé encore de la connaissance que l’on a de l’influence des courants électromagnétiques sur la production des mouvements musculaires et la scnsiliilité : cette fraction curieuse de la science humaine ne manquera pas de faire de grands et rapides progrès, qui seraient bien plus grands et bien plus rapides encore, si nous pouvions soumettre le fluide nerveux (fluide vital proprement dit) à l’action positive des machines et des instruments de physique. Espérons qu’un jour on y parviendra; et peut-être ee jour n’est pas loin (p. lv).:>
Voilà comme vous parliez en 1841, mon excellent Docteur, et vraiment c'était une belle et bonne prophétie! La voilà par un vieil ami soumise en effet à nos machines physiques, produite directement, entièrement, par de physiques et de fort simples machines, celte créature si fluide, si puissante, si déniée, si dénigrée: honneur à vos travaux, et à vos inspirations, mon ami ! Que si leur détail et leur ensemble ne m’est parvenu qu’après mon siège fait^ au moins plus consciencieuses que celles de Vertot* ces pages ne démentent point la vérité que vos profondes investigations et vos si fins apperçus , viennent au contraire répandre sur tout mon livre, sur toute ma découverte telle que j’avais cru pouvoir la systématiser.
Agréez-en donc l’envoi , mon cher Docteur , c'est un gage bien faible de mes sentiments les plus distingués comme les plus affectueux.
J’ai l’honneur, etc.
Votre tout dévoué, etc.
• On connaît celte anecdote de l’abbé Vertot, qui écrivant son Histoire des Chevaliers de Malle, et ne recevant pas les mémoires par lui demandés depuis longtemps, pour y puiser des documents relativement au fameux siège de l’ile, par Soliman ; improvisa sur des bases imaginaires le plus beau siège possible. A peine a-t-il terminé son fantasque récit que les mémoires lui arrivent. C'est trop tard, dit-il, mon siège est fait ! et resta fuit ; et voilà comme on écrit l'histoire, dit-on depuis lors. Mais tout le monde ne s'appelle pas Vertot, et tous les siècles ne sont pas celui de Louis XV, ou du Régent, en France.
QUATRIÈME LETTRE
Au Révéreud Pke Rozaîen, AssislanI, pour la France, au Très-Révérend Père Général de la Compagnie de Jésus.
Mens quaiulo co[*itsljonc se conspicit, inlellijjit se et recofjiioscil.
Memnria enim mens est, tiiidc et im mcmorcs amcntes dicantiir.
S. AuGOSTia. Dp. snieiTo bt \.sinv, 34,
Mon Révérend Père.
Lorsqu’on 1822 et 23 nous passâmescnsemble quelques inoi-s dans le métropole du monde chrétien; séjour semé pour moi de bien des avantages, parmi lesquels votre indulgent et gracieux entretien vient, certes, se placer en première ligne ; vous me ütes l'honneur de me demander une exposition méthodique et systématisée philosophiquement, des deux grandes doctrines anthropognostiques du lévite protestant Lava ter et du docteur vvurtembourgeois Gall ; attendu qu’à travers vos vingt douanes et l'Inquisition, il est peu facile de se faire arriver des ouvrages plus ou moins légitimement suspectés, ou peut-être aussi, capables de tenter fortement la curiosité et la cupidité de tel inspecteur trop industriel, trop amateur; à telles enseignes que dans les cinq belles bibliothèques que
votre savante Compagnie possédait déjà cl dont j’avais librement le solitaire accès: pas une brochure ne se trouvait, qui parlât meme en raccourci de ces systèmes spécieux au moins cl célèbres. Votre Révérence se montra pleinement satisfaite de l’exposé que je lui en fis, et dont les traits principaux ont dû prendre place dans un livre qui doit vous avoir été mis sous vos yeux*.
A cette époque, ce que l’on continua de nommer encore maynétisnie animal^ occupait faiblement les esprits; Napoléon lui n’aimait point cequ’ilappelail les idéologues^ après la Convention et la Terreur, qui les avaient fait taire à leur manière; riiérilier dis-je de leur joug de fer et de sang , ne leur avait guère donné le loisir de penser, moins encore celui de faire école ; et Louis XVIII régnant avec l’aide d’un clergé d’autre temps et d’antique routines scolatiques, n’avait pas non plus encouragé des théories qui ne le favorisait pas plus que Vustu patcur**. Donc à cette époque l’on croyait assez paisiblement les baquets des Mesmer, les jongleries équivoques des Caglioslro, les théories exentriques des Puysegur, des Delon, noyés dans le déluge de sang et de boue de 1793 et suivantes années de liberté; on le croyait, persuadé que le mal n’était pas grand et la perle infiniment peu regrettable: si pas même heu-
* Histoire de fÉglise depuis 1720 à 1830 ; citée plus haut; voir (e tome II, page 242 et suivantes.
** Les persécutions plûrent tout à coup sur Gall grandement à la mode à Paris, en 1800; des dires assez fondés leur donnent pour cause, (à part la jalousie de confrères), le jugement un peu sévère du patriarche de la phrénologie, sur le crâne moulé de L'EmeEREiir., que celui-ci aurait adressé incognito au docteur; espérant une confirmation scientifique pour Tidolatric de soi-méme, que la célèbre 31“® de Staël lui attribuait sous les traits d’Attila.
reuse pour la morale, la religion, les éludes réelles et solides.
Quoiqu’il en pût êlre de ces convictions là, que bientôt peut-être nous aurons occasion d’examiner régulièrement ; la science magnélique de nos Deleuze modernes, ne préoccupait pas à beaucoup près autant les tètes pensantes, que le faisaient les théories du diacre de Zurich, et les systèmes du médecin de Wurtemberg.
Dans l’état actuel de ces explorations, et de la consistance quelque peu célèbre, que leur donnèrent entre autres causes et dix-huit ans plus tard, les discussions académiques de Paris. J'ignore si Votre Révérence ne scraitpas tout aussi désireuse d’édilier sa conviction sur ce point plus délicat encore, plus menaçant peut-être et plus vital, de la science ou du sophisticisme modernes.
Ainsi permet tez-moi, mon R. P., malgré la distance et quelques éloignements à nous étrangers, qui nous séparent, permettez-moi de vous adresser ces pages, simples et cordiales effusions ; expression, en tout cas, du respect et de l’attachement que vous avez le don de vous concilier sans y songer, sans vous en appcrcevoir, je le pense.
De quelque manière que vous envisagiez, mon R. P., cetlo communication ; réalité, convenance ou prétexte, daignez la parcourir; peu de gens peut-être vous parleraient comme je le puis faire ; comme je le ferai ; peu de gens, certes aussi, apporteraient à m’entendre autant d’impartialité, de raison, de finesse, et de cette patience du génie qui sait écouter et comprendre, avant que de se passionner ; si toutefois le génie se passionne.
Faibles et assez souvent absurdes dans leur première origine, comme les lois de Kepler, la chimie du moyen âge, et la
linguistique si lente à naître, si prompte à grandir de nos jours ; bien des sciences et des arts, aujourd’hui sans émules, sont sortis des langes repoussants de la crédulité, de l’extravagance ; pour s’asseoir un jour aux premiers rangs des choses que l’esprit humain honore et qui honorent l’esprit humain.
Peut-être en sera-t-il de même des phénomènes physiques qui peuvent porter le nom général de et dont
quelques phases portent encore celui de magnétisme animal.
Si vous prenez la peine, mon R. P., de parcourir les lettre.*; précédentes, le doute ne tiendra pas, j’ose le croire, longtemps dans votre esprit ; en supposant vrais les faits que j’allègue sous ma responsabilité: les autres n’ayant plus, je crois, après une si longue publicité, n'ayant plus besoin d’autre confirmation expérientielle.
Alors, mon R. P., vous demanderez à celui qui se pose en démonstrateur quelque peu philosophique: comment il démontre ce qu’il explique , et comment il conçoit ce qu’il ne peut expliquer démonstrativement. Rien déplus normal sans doute, rien de plus juste.
Pour satisfaire donc à ces exigeances inhérentes à la question, ou plutôt à la position logistique de celui qui veut l’établir, j’ai besoin de recourir à quelques données physiognomicophrénologiques, et c’est précisément pourquoi je vous rémémorais à l'instant , cette synopse généralisée que j’avais avec bonheur remise à vos mains. Des apperçus s’y trouvaient consignés, que les fondateurs de ces doctrines n’avaient pas énoncés : la suite des années et des observations ne les a point ébranlé; bien au contraire.
Or, je crois que, dans la thèse générale que le cerveau est
l’organe par lequel spiritiis carnem végétât; selon l’expression de l’Écritnre : on doit admettre que ces deux lobes ont, à la vérité , des fonctions similaires mais de caractère totalement différent, ou plutôt inverse. C’est-à-dire que je crois pouvoir démontrer assez complètement et de plus d’une manière , que Yhe'misphére droit du cerveau donne à l’action de ses organes une teinte de douceur, de conservation; tandis que l’action des organes correspondants de V hémisphère gauche^ a quelque chose de destructeur et d’âpre : caractères qui ,de part et d’autre , se manifestent sensiblement quand l’énergie de l’un prédomine ; se neutralisant d’une manière utile et normale, dans la combinaison égale de ces tendances opposées ; à peu près comme font les deux poisons que renferment l’air que nous respirons; ou comme le fait le sel dont nous assaisonnons nos mets : ou mieux encore, comme l’Esprit saint nous dit (Eccli xv, v. 17) : Apposait tibi aquam et ignem , ad quod volueris porrige manum tuam.
Ces deuxéléments de nos actions, s’équilibrant plus ou moins exactement, se combinent en une vie commune; exhalant des émanations innervatives complexes , que de puissants indices semblent rattacher à un rapprochement réel qui s’opérerait entre les lobes du cerveau , à la base du front. Ce point nerveux si important, centre de l’énergie vitale de l’homme et des animaux, serait là le fd conducteur de l’appareil névrurgique du corps humain : offrant quelque analogie avec celui de l’électricité stupéfiante, que portent la tête de certains poissons, électriquesjusquesàla torpeur : électricité qu’ils élancent au loin sous les Ilots tumultueux des mers méridionales.
Cette supposition admise, et rien, je pense, ne ta fera repousser comme invraisemblable ; bien moins encore comme
so
incompatible avec les phénomènes physiologiques reconnus, ni les doctrines reçues : cette explication préalable admise, disais-je, mon R. P., il se concevra facilement que les conditions d'âge , de force nerveuse, de tempérament, de santé, de volonté, ou si vous aimez mieux, d’exertion de sa puissance; seront exactement en rapport avec l’inégale aptitude des individus pour développer les phénomènes névrurgiques possibles, à telle époque donnée; ils fourniront une explication satisfaisante, de l'ascendant, ou pouvoir magnétique, de Xzpuissance d’innervation relative, d’un individu sur un autre individu : innervation qui, parcourant les canaux naturels de l’organisme, s'échappera par leurs extrémités, rayonnera de leurs centres ; si toutefois elle partdu centre commun, le cerveau, aveccette surabondance, cette projection puissante étendue que suppose un trop -plein considérable, une reproduction incessante et trop riche pour l'individu lui seul.
Aperçue alors et ressentie des organisations placées dans sa sphère d'action, et convenablement disposées à recevoir cette opération vitale, à l'admettre ; il est aisé de concevoir que ces dernières en subiront l’influence diversément dominatrice, ou du moins modifiante ; de la même manière absolument, que dans les phases vulgaires et quotidiennes de la vie de relation, nous nous sentons impressionnés , attirés , repoussés ; forcés aussi , comme dans l’imitation si contagieuse du bâillement, du rire, des passions oratoires ou scéniques, et par malheur aussi des maux nerveux : comme des crises les plus anormales.
La différence n'est que dans le plus ou moins ^ dans V ordre ou l’espèce ; mais aucunement dans l’origine, où la nature de celte innervation externe est reçue. Et que l’on ne se récrie pas que dans ma théorie je fais sécréter au corps humain un fluide
non-animal! oublierait-on que nous développons incessamment le calorique; souvent la lumière phosphorescente, parfois les odeurs végétales de fleurs, et que quelques personnes se rencontrent électriques , depuis l’étincelle jusqu’à la commotion? pour ne point parler de faits moins fréquents et plus éloignés *.
Le FLUIDE NÉVRüRGiQDE est donc réellement de la même nature que ceux que nous pouvons déposer et circonscrire sur des corps vivants ou inertes ; sur des conducteurs , en un mot : serait-il alors bien criant d’oser dire, que l'on a pù magnétiser des arbres, des aliments, un siège?... Que ces objets ont pû conserver quelque temps cette charge innervatrice, et l’abandonner dans cet espace donné à des êtres susceptibles de le recevoir, de l’absorber?... Vraiment, mon R. P., je ne saurais le voir.
L’ absorption neutralisante Aoni il a déjà été question plus haut , sera-t-elle plus sinistre , plus diabolique dans un individu vivant, organisé négativement ; ou rendu tel pour le moment, par une direction contraire donnée par sa volonté à ses propres épanchements^ quelle ne l’est au fond dans l’avidité du CHARBON, ce neutraUsateur névrurgique,ou de l’albâtre ; pompant ce fluide comme le sel ou quelque éponge emboit et absorbe l’humidité de l’air ou du sol? je ne le vois pas davantage ; quelque bonne volonté qu’il me semble y apporter. Et n’avons-nous donc pas la faculté diécouter après avoir entendu ; de regarder quand il s’agit de voir ; de savourer en goûtant : ou de repousser toutes ces excitations là, de nous roidir contre les sensations , les titillations, les ten-
Voyeï ÉUclricilé, haleine, au Dictionnaire des Sciences médicales.
tâtions? depuis quand donc ne voyons-nous plus sans voir ^ n entendons-nous plus sans prêter l’oreille ^ ne mangeonsnous pas aussi en distraction? N’est-ce pas même là, mon R. P., où mène à la longue, la pratique de la mortification? s'il m’est permis d’invoquer ici cette donnée de la théologie ascétique, et l'exemple si connu de S'-Bernard?..
Et remarquez, je vous prie, que ces actes répulsifs sont toujours signalés par une contraction^ sensible poux soi, visible pour les autres àla racine du nez; organe que je signalais toutà-l’heure comme centre de ces actions névrurgiques. Remarquez encore, je vous prie , cette observation phrénologique toute ardue quelle pût apparaître, si on la présentait isolée de ses antécédents scientifiques : cette remarque que je vous donne comme sans exception, savoir : que les personnages connus par leur amour pratique ou théorique pour la mortification^ portent à la racine du nez une ride, un pli, fort reconnaissable et assez proéminent ; signe d’une habitude native ou acquise, et que vous retrouverez si nettement exprimée dans le portrait original de votre admirable Saint-Louis de Gonzague, lequel tableau pendait en 1823 et pend encore, si je ne me trompe, à gauche dans le corridor principal du Gesù que vous habitez, mon R. P. Vous ne le pourrez méconnaître encore dans ceux de votre vénérable Père Claver, s’étant fait par vœw l’esclave des nègres, comme vous savez, et si célèbre par ses terribles mortifications ; vous le verrez encore bien saillant, j’allais dire bien dur, dans le portrait du fondateur de la Retraite, cette Congrégation non approuvée que je sache, mais toléréepar l’Église; et dont le caractère exagéré et désespérant, porte tout entier, vous le savez aussi, mon R. P., sur une mortification perpétuelle, extravagante peut-être : vous la
trouverez, dis-je, partout en pareil cas , et dans d autres encore, nullement incompatibles avec les premiers.
Mais je m’égare, mon très-cher Père, je parle phrénologie et nous en sommes à la névrurgie! Il est vrai , mais aussi nous avons déjà échangé quelques idées sur leur connexion intime ; c’est l’homme et puis encore l’homme ; c’est le même cerveau , agissant, et puis, témoignant de son activité. Ce n’est pas tout à fait une divagation.
Toutefois je reviens à mon exposition.
Les fluide névrurgique peut donc se localiser pour quelque temps, s’appliquer pour ainsi dire sur un corps inerte et inorganique; à plus forte raison devrons-nous convenir qu il pourra être dirigé^ accumulé sur un point voulu ; conduit par des corps ou des véhicules appropriés. Cela ne saurait souffrir d’objection, ni de doute. Maintenant, comment s'assumet-il , s’assimile-t-il par les êtres plongés dans sa sphère d activité? comment opère-t-il en eux les phénomènes voulus et accueillis, ou combattus et repoussés?
Je pourrais vous répondre mon R. P. que si je constate le fait et son origine ; le mode par lequel il s’accomplit peut bien par moi être passé sous silence, être ignoré, ou bien être un de ces mille mystères quotidiens de l’organisme; rien, en effet, n’empêche pas que nous ne digérions, ne marchions, ne rêvions très-régulièrement et très-tranquillement : bien que nous ne sachions pas encore précisément ce qui nous lait digérer, marcher et dormir, et que nous ne devions peut-être ne le savoir jamais. — Je pourrais encore pour cela renvoyer aux physiologistes , aux médecins. Mais une millième fois ne voulantéchapper à aucune difficulté, sous tel prétexte que soit, je dirai aussi un mot de celle-ci, seulement pour ne pas faire
comme un monsieur L. Moreau ou comme l’auteur des Dangers du magnétisme animal , et que je ne vous crois pas inconnu, mon R. P., c’est-à-dire crainte Reparler physiologie EN n’y connaissant RIEN , et magnétisme en ne le connaissant que par les objections', c’est-à-dire un peu moins que
* Ce M. Moreau se faisant une phrénologie des contradictions ou incompatibilités qu’offrent dans quelques opinions, quelques phrénologues et non la doctrine quant au fonds; puis combattant celle-ci par M. Flourens et toujours M. Flourens, rien que M. Flourens ; a fait de la logique, comme ces ignorants qui repousseraient triomphalement toute philosophie, toute possiniiixÉ de philosophie, attendu qu’Aristote n’est pas le calque de Descartes, et que Kant n’aurait pas copié ce bon ex-jésuite Para du Phanjas . d’amphigourique mémoire ; qui adjugerait la suprématie littéraire aux Polonais sur tous les peuples modernes, et l'égalité pour le moins avec les anciens {drame, épopée, histoire, philosophie , facéties, critique), prouvée par le R. P. Pietro Skargi, jésuite, élevé hors de Pologne (à Rome) et qui n’a laissé que des sermons, 'dont la traduction latine faite par un frère et ami , ne les a fait juger au célèbre abbé de Mac-Carthy devenu jésuite vers la fin de ses jours, que fort médiocres. Il est vrai que c’était un confrère , le P. Rzrozowski qui soutient cette ineffable plaisanterie, fort sérieusement toutefois, et au discours d’inauguration de V Université jésuite (catholique, partant) de Wilna : mais il est également vrai, que ce puissant dialecticien n’en était pas moins chancelierdecette université, et plus tard, l’un des cinq premiers fonctionnaires Assistant, de son ordre à Rome, où je l’ai connu, et oùl’anecdote précédente nous fut racontée par le plus distingué de ses collègues.
Les médecins m’ont dit de notre M. L. Moreau , qu’il ne sait pas la physiologie. Son livre est une indigeste citation de quelques saints Pères : un théologien ne serait pas fort en peine de lui en opposer précisément le double ; sans parler d’environ cent trente passages formels de la Bible, avec les expositions analogues des SS. PP. et interprètes les plus vantés.
Pour les Dangers du Magnétisme , Paris et Rheims , 23 pages , in-12, 1835, l’auteur anonyme n’est ni magnétiseur, ni médecin, ni logicien ; il est crédule, partial et cagot; s’en prenant toujours aux hommes et jamais aux choses: puis c’est tout. Voir au reste, notre septième lettre.
RIEN. Je copierai un inédecin que pcrsonue u a laxéd elre peu instruit dans la science de son art et dans d’autres encore. Mais il faut remettre ce résumé à une autre lettre (la sixième) ; en attendant, j'ignore mon R. P. si cette explication anatomico-physiologique laisse à désirer ; elle me semble acceptable, je l’admets ; n’ayant au surplus, quant à moi, rien autre chose à ajouter quant à la liaison de nos découvertes actuelles aux expériences et aux explications du docteur lyonnais, si ce n’est que l'électricité animale^ circulant, rayonnée, reçue ; « est le fluide galvanique, et se comporte absolument comme ce dernier ; n’ayant pas plus que lui le besoin d’être isolée ; et probablement modifiée de manière à se laisser conduire par des corps qui ne conduisent pas de la même façon, l’électricité fossile^ vitrée et résineuse des physiciens. »
Maintenant que je crois avoir exposé suffisamment ce mécanisme, tel que je l'ai conçu possible, crû probable ; restent à expliquer, si faire se peut, la marche et le naturalisme phénomènes avérés , qui résultent de celte action reconnue toute physique, toute matérielle dans son origine.
Question psychologique, et trop vaste d’ailleurs pour ne pas demander à être traitée à part. Je finis donc mon R. P. vous priant de m’excuser de vous avoir après un si long silence, interpellé pour des objets si loin de votre pensée : mais comme rien n’est loin de Dieu, selon la belle réponse de Monique à son fils Augustin , il n’est rien qui puisse rester étranger à ceux que l’intelligence et la vertu rapproche tant de lui.
J’ai l'honneur, etc.
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CINQUIÈME LETTRE
NÉVRURGIE, SYBILLES, DIVINATION.
Au Révérend Père Glover, jésuite (de la province d’Angleterre).
In somno exteriores sensus ilormiunt, et iuleriorescernuntur. S. Gbeg. Mac. lib. xviii lUoral.
Acccnditur constderatione cogitalio, illuiuiuatur cojilatione contemplatio. Uoco a S. Victoke.
Anima seipsam suasque passiones imprimitcorpori. S. Hieroi^ym. sup. bccles. vjii.
Omni roiraculo quod fit per hominem^ majus niiraculum est lionio.
S. Aug. De Lib. Arb. l. c. 12.
Lorsque par une de ces chances non prévues, et les fréquents déplacements de nos confrères communs d’alors, nous nous rencontrâmes, vous Anglais et moi Belge, au centre de la Compagnie, le Gesù^ à Rome ; nous n’eûmes pas beaucoup de loisir pour nous entretenir de l’intéressante Miss Mac-Avoy, dont vous aviez si bien reconnu le singulier état et si généreusement défendu la véracité, la bonne foi, contre les amères plaisanteries et l’ignorante incrédulité de quelques compatriotes, espérant trop au néant et à la matière, pour se laisser approcher de la pensée d’un esprit : de l’idée trop alarmante pour eux, d’une âme.
Jeu savais cependant assez par quelques journaux, et surtout par mes amis d’outre-mer, pour n’éprouver nul autre besoin, en vous rencontrant après l’avoir si vivement souhaité; pour, dis-je, n'éprouver en suite du bonheur de vous connaître personnellement, nul autre besoin d'éclaircissement sur un phénomène inouï parce qu’il était oublié : que l’assurance de votre conviction continuée persévérait depuis vingt ans environ.
Les auteurs anciens, vous le savez mon R. P. nous ont transmis de loin en loin, quelques faits analogues de translation des sens dans l’état ordinaire et normal de la santé: mais notre siècle ignorant, moqueur et aussi fanatique, c est-à-dire, toujours ignorant; ne voulait pas entendre parler d’une personne, raisonnable, adulte, bien portante du reste, voyant par V extrémité de ses doiyts ; les promenant sur les vitres des fenêtres pour voir les passants ; les étalant sur un plan perspectif dans pour distinguer ses visiteurs', lisant avec
facilité, en parcourant les pages d’un livre, surtout si elles étaient recouvertes d’un verre, et même derrière le dos; le tout, non-seulement les yeux couverts, mais hélas aussi ! perdus à tout jamais ! FONDUS DANS LEUR ORBITE ; par cette maladie affreuse que nous envoya l’Arabie avec son voluptueux caffé, et auquel Jener, hélas ! aussi et les troupeaux de l’Écosse n’avaient pas été puissants d’apporter remède ; ou du moins un contre-poison temporaire, si pas douteux. Ces faits du reste , comme la seconde vue de vos montagnards d’Écosse , et d’autres ; comme les pressentiments si historiques parfois ; comme ce toucher des couleurs , dont parlait en dernier lieu encore avant la science moderne, le savant et sage Lecat, de Rouen * ; comme le mativais œil qui nous rappelle * Traité des sensations, 1 vol. in-8“.
notre jeune âge et de vieilles traditions *; coinine le coupd’œil médical^ et le tact physiormnique ^ que nulle élude ne donne, que nulle science n’est habile à remplacer ; et que la science au contraire, et l’étude, ont coutume d’éteindre tout a fait et de bannir ; alors qu’ils ne sont point assez forts par eux-mêmes pour la plier à leurs prophétiques injonctions. C’est un des mille cas où, comme le profond et piquant Labruyère avait raison de dire que, les sciences rendent plus spirituels les gens d’esprits et les sots plus sots.
Ces faits et mille autres établissent assez pour les hommes qui ont un peu vu , qui ont un peu lu , qui sont un peu au courant de la science de l’homme physique ; que, da7is l’humanité, depuis V absence à peu près complète des facultés, l’idiotisme absolu jusqu’ à leur plus riche déoeloppement, le GÉNIE , et depuis leur sommeil le plus ignoré, comme dans Lafontaine et Grétry, jusqu’à l’excitation la plus extrême , laplus morbide, ainsi que dans Pascal ou M"‘ Estelle Lardy,
TOUS LES ORDRES ET TOUS LES DEGRÉS DE FACULTÉS SOINT NATU¬ RELS ; TOUS peuvent se montrer, se produire, actif,, frappants ; soit après une rupture de l'équilibre \nKL,no7iprévue, non voulue, iwie maladie; ou calculée, procurée, une intoxi CATION, une sur-innervation ; soit par le fait seul deix nature de l’individu, ou l’excitation de l’étude, d’iin régime quelconque , phijsique ou psychiqtie , comme l’abstinence ou la contemplation; l’insolation, les ténèbres prolongées.
Je ne dois pas dire à vous, mon R. P., si ces choses sont connues des théologiens qui même n’auraient point paicoimi
* Neseio quis teneros oculus mihi fascinai agnos.
Pastores.... Bacchare fronlem
Cingile, ne qua vati noceat mala linqua future. (Vincii.F. )
quelque traité de théologie mystique : vous me répondriez bientôt que je n’ai fait que transcrire le vénérable Bona*ou le si complet et si rare Schram ** ***, ou S^°- Thérèse^ ou même votre Delrio encore moins devrait-on avertir les médecins, ceuxmèmes que M, Virey ou M. de Salverte n’entraînent pas. Car TOUT CE qui se peut manifester , EST ; seulement reste à s’enquérir, comme disent les héraldistes , dans leur langage devenu jargon, comme toute langue vieillie ; resterait à s’enquérir donc , de l’origine , moyen et mode de ces manifestations , alors que l’insolite ou l’extrême semble les arguer de fiction, ou de déception , ou d’envahissement de la personnalité, par quelque agent matériel, animé, spirituel : ainsi que j’y fesais allusion tantôt.
Pour le vulgaire qui ne sait rien, qui n’a vu rien, qui ne croit à rien et croit à tout en même temps ; pour le commun de nos béotiens matériels, gastronomes, bourgeois, animaux d’habitude : tout cela sera faux ou imaginaire, dangereux ou impie , immoral ou matérialiste, diabolique ou délirant : selon que ce chacun ignore et affectionne ; ou redoute en aveugle, en obstiné à ne point voir : n’importe sous quel prétexte.
Maintenant, mon R. P., laissons-là ce troupeau plus ou moins épicurien , doré ou dévot ; revenons à la science antique du
* De Discretione Spirituum, par le cardinal Bona, dont il existe une foule d’éditions in-18.
** P. Dominici Schram Benedictini Instiiuliones Theologiœ Mystice, 2 vol. Augsbourg 1777, in-So,
*** Jésuite savant, un peu crédule, et trop peu critique peut-être; qui a écrit entr'autres ses volumineuses Disquisitiones Magîcœ, 2 vol. in-4®, ouvrage réputé classique sur la matière, mais auquel je préférerais le Malleus Maleficorum, tout décrié qu’il est par ceux qui ne l’ont pas lu.
mysticisme et de l’ascétisme, pour la relier aux découvertes modernes , et coordonner avec le tout notre psychologie si faible encore, et si balbutiante dans certaines écoles qui devraient réunir V universalité des connaissances humaines, envisagée du point de vue catholique ; e’est-à-dire réellement vrai.
Les facultés humaines, existantdu moins en germe chez tous les hommes raisonnables, ou pour le moins viablesdela vitalité générale ( car il ne s’agit ni des idiots ni des monstres : ils n’atteignent jamais la longévité normale, souvent même pas une fort limitée) ; les facultés humaines ainsi prises dans leur ensemble, constituent l’humanité : leur développement médiocre mais suffisant , fait un homme : leur équilibi'e à peu près exact, fait la santé, la raison, la vertu « in potentia » comme disent les théologiens : c’est-à-dire en sont les bases normales dans l’ordre naturel ; des supposita, des données dans l’ordre moral et religieux. Le manque plus ou moins sensible dans cet équilibre, ces développements, cette activité, amène V originalité excentrique et les manies : les tentations, les penchants, et les combats qui attendent les efforts du chrétien, les sacrifices de la vertu , la mortification de l’ascète et du vrai dévot : tout comme dans l’ordre social familier, elles appellent le régime, le médecin, ou la dissolution progressive de l’instrument matériel de ses fonctions animales, animées, spirituelles. Lorsque l’une de ces facultés sans toute¬
fois tyranniser , nous voyons se produire, le caractère, le talent, la vocation: si seul il excède de beaucoup les limites communes : l’exclusif, le monomane, l’incorrigible viennent nous apitoyer ou nous faire peur.
Il n’en est pas de même quand plusieurs des rameaux
(le cet arbre de la science du bien et du mal, croissent trop luxuriant : ils ne le déparent point alors par une forme irrégulière et fatigante; groupés avec d’autres, ils les accompagnent, les soutiennent de concert; l’individu vous saisit, il étonne, il attache : sans métaphore, c’est un homme supérieur, un homme de génie, un génie, qu’il concourt à former; selon le nombre et l’ordre et la puissance collective de ces éléments divers.
Voilà pour les forces natives.
L’exercice, l’habitude ensuite, l’excitation par aventure, interne ou externe, viennent ensuite pour faciliter, continuer enrichir et pousser ces natives facultés, et alors se montrent ces boutades^ ces emportements, ces e'clairs, ces illuminations soudaines et passagères, ces coups de collier comme on dit; ou dans l’ordre spirituel ct's, inspirations , ces grâces , ces sublimes élans de communications insolites et réellement divines : oserais-je la dire ici, cette comparaison Pc'est une multiplication de la puissance de V homme, enveloppé delà force de son Créateur et dont le fil galvanique s’enroulant autour de l’imparfait aimant, le crée à l’instant un aimant parfait, prodigieux, inconcevable.
Descendons d’un degré mon R. P., puis d’un autre; le premier est immense, l’autre infini ; et disons que, l'action d'une créature puissante et bonne, développera quelque chose de semblable dans une application analogue, sur une autre Créature : faites, toutes les deux à la ressemblance de leur Créateur commun *. L’ennemi de l’un et des autres, cet archange déchu, ou l’une des ténébreuses puissances qui lui obéissent **, fera de son côté, mais dans les
* Genes. I — v. 26, II v. 3, 5, etc., etc.
** Luc. XI, V. 18, etc
abiines entraînanles et souvent hypocrites du mai, fera, mais avec une puissance en rapport avec sa tant supérieure énergie, fera voir des effets analogues ; toujours par le même principe. N’est-ce pas toujours le méchant emploi du bon qui constitue le mal?
N’avons-nous pas, encore ici, l’exposition de ce que nous appelons dans le langage scolastique gratiœ gratis datœ, sed non gratum facientes ?
Maintenant mon R. P. nous pouvons pousser un peu en avant, et il en est temps.
L’innervation supposée, admise, prouvée; que faudra-t-il pour établir d’une manière plausible le système entier des opérations névrurgiques reconnues? A mon avis rien autre chose que d’expliquer s’il se peut , le mécanisme de la mémoire, ou plutôt de nos propres réminiscences .
Si cela est, et je pense le montrer bientôt, vous conviendrez, mon R. P., que la question tombe tout entière dans le domaine de la psychologie le plus pur.
Eh ! bien, hasardons un rapprochement physique , encore cette fois! ^ puisque sans contestation aucune, le cerveau est le dépositaire matériel et cependant adéquat^ des choses retenues, de leur souvenir : si par quelque moyen naturel et physique je pouvais exercer mon action et mes investigations, snrles souvenirs d’autrui, je pourrais en avoir par conséquent, sur ses pensées qu’ils retracent, sur sa volonté qui les reveille comme elle les occasionna, ces impressions matérielles : car, ne nous y trompons pas, le souvenir c’est la conscience prolongée^ ravivée : selon qu’il est actuel, persistant, rappelé; rien ne se fesantplus avec conscience, s’il pouvait se faire sans le souvenir: sans cotte attention stéréotypant à l’instant même l’i-
mage de la chose, avec ses circonstances de temps, de lieu, d’impression suri ame. Impressions, conscience, souvenir quin’existeraient pas, si un agent autre que moi agissait cependant au moyen de ces images matérielles de mes organes matériels, et en dehors de ma participation. Et, en effet , mon R. P., vous savez que rendus à l’état de veille ordinaire , les somnambules artificiels, et autres innervés, ne se souviennent de rien de ce qui se passe dans leur sommeil. C’est qu’ils n'agissaient que machinalement, sous l’action spirituelle de l’innervateur.
Réciproquement , si les traces matérielles et leurs antécédents, comme dérivés psychologiques sus-indiqués de l’innervateur, peuvent devenir perceptibles au sujet dormant; celui-ci pourra s’entretenir avec l’autre; l’entendre, seulement lui ; se conformer à ses volontés ainsi formulées, avec tout autant de précision et d’exactitude que lui-même : pourvu qu’il y apporte une attention égale à la sienne propre. Condition exigée de tous les plus vulgaires magnétiseurs, souvent répétée par eux dans leurs interrogations adressées aux somnambules lucides. Condition du reste toute naturelle et toute simple; voit-on bien quand on ne regarde pas? et regarder qu’est-ce autre chose que de voir avec attention?
Et ne m’objectez pas, mon R. P,, que toute cette explication ne vaut que pour les images des choses toutes matérielles, des impressions de sens : je vous ai déjà prévenu sur ce terrain, quandj’ajoutaisàmaphrase : « la volonté de penser ou d’agir, l’image , trace sensible et circonstanciée en temps et lieu, de cette pensée voulue. »
Car nous ne nous souvenons pas , si nous ne pouvons en
même temps nous remémorer la cause et le but, qui avec la chose , constituent l’action tout entière : l’objet et le nom qui retrace la pensée et qui la rappelle; l’impression et le ressentiment qui constituent la sensation, ou le sentiment du cœur.
Et de fait, c’est ainsi que nous rencontrons en rêvant le cours de nos idées; en racontant, celui de nos impressions. L’un de ces éléments rappelle les autres, comme complément de leur unité ; et c’est ainsi que nous nous souvenons d’avoir oublié cette chose; que nous la cherchons ; que nous savons où la chercher; et que l'oubli^ loin d’effacer le tout, est resté vrai souvenir de ce qui nous a échappé : dans la partie qui demeure présente à notre conscience ; suivant la brillante explication de St- Augustin au livre XIII de ses confessions , vers la dn.
Ainsi dans tel temps ^ c’est -à-dire avant telle suite d'événements^ j'ai fait telle chose : Je l'ai voulue^ avant cette pensée ; pensée, volonté, chose et temps, sont gravés au même instant dans les replis de mon cerveau , où je les retrouverai au besoin et en temps utile ; où elles se vivifieront par l’éveil de l’objet, frappant une autre fois mes sens; par son nom tintant fortuitement à mon oreille.
C’est très-bien, me direz-vous, mon R. P., mais cela ne prouve pas qu’une autre personne, un somnambule, puisse voir ces images matérielles, sentimentales, idéales dans votre cerveau; car voilà toujours la dfficulté !
Je le pense comme vous, mon R. P., etjepenseégalement ne pas être fort éloigné de cette solution promise.
Je regarde en effet cette solution comme dépendant uniquement de ces deux conditions : 1° Une augmentation notable de sensibilité ; 2“ des images souvenirs vivantes et organiques.
GG
Or, dans l’innervation externe, une surcharge de fluide nerveux est reçue ; l’hypertrophie se limite à quelques organes : les autres perdant au contraire graduellement de leur activité, jusqu’à l’isolement et la paralysie presque générale. De là cette finesse des perceptions, cette irritabilité classique des somnambules : leur susceptibilité est bien plus grande, l’irradiation de leur figure plus gracieuse, leur langage plus choisi, plus orné , plus précis tout à la fois ; le développement plus grand de la tactilité et de l’odorat.
Ces circonstances qui régnent également sur les cataleptiques et les somnambules naturels, reconnaissent les mêmes raisons; prouvent de même ma première condition voulue.
Voilà donc la question de votre intéressante pupille. Miss Mac-Avoy , résolue à peu près (car reste encore le transport des sens). Permettez-moi d’en dire un mot aussi avant que de passer à notre seconde condition.
Dans l’état normal de veille , les sensations ne semblent s’achever et s’élaborer que dans leurs organes respectifs, la plupart fort circonscrits ; et, bien que l’action de la lumière soit infiniment sensible à la peau, que les plantes même privées de tout organe visuel , savent la reconnaître et la rechercher, parfois avec une certaine fureur : cependant nous n’apercevons communément point cette action qui, si on la soupçonnait sensible , ne le serait plus au milieu du tumulte des perceptions directes, bien autrement énergiques , et des tiraillements de l’organe en tout sens. Ce serait le pluribus intentus minor est ad singula sensus^ de nos écoles vieillies et si rapétissées de ce qu’elles étaient dans leur antique jeunesse.
Mais si l’on peut légitimement supposer les nerfsdela même texture; si l’on a quelques raisons de croire que ceux d’entr’eux
que la nature destine à la perception des attouchements les plus vaporeux, les plus légers, ne diffèrent des autres que par une occlusion graduellement plus grande à l’action endurcissante des agents athmosphériques et mécaniques, par un isolement protecteur contre les perceptions violentes; et par tant émoussantes , énervantes en un mot ; parce qu ’elles leur demandent trop de vie pour s’assimiler ces trop vastes sensations, en les neutralisant : il sera permis aussi d’inférer que, si par une circonstance quelconque^ les nerfs réputés les plus grossiers étaient portés à une sensibilité exagérée^ ils pourraient aussi bien que ceux estimés plus délicats^ plus parfaits^ devenir le véhicule des memes impressions infiniment plus subtiles et plus atténuées.
Et cette hypothèse, mon R. P., vous ne l’ignorez pas plus que la plus novice garde-malade, cette hypothèse n’est pas une conjecture, chez les personnes nerveuses et souffrantes surtout ; chez celles principalement qui se concentrent beaucoup, ou qui étudient plus constamment leur santé, leurs impressions vitales. Lecture dans les ténèbres ou nyctalopie., comme chez ce musicien blessé à l'œil par la rupture d une corde de son luth; perception de la présence invisible d’un chat ou d’un autre animal odieux de naissance, etc., etc.
Repoussée, d’un côté, la vie s’exalte de l’autre : voyez les amputés ; l’inflammation autour des nécroses et de la gangrène ; l’occlusion des yeux pour mieux entendre., l’éloignement du bruit pour mieux regarder ; l’isolement pour la contemplation, et mille autres semblables.
Or c’est précisément l’état de l’homme cataleptisé par l'innervation externe que je viens de vous dépeindre , de vous montrer , dans des états normaux , et d’une journa-
Hère trivialité. Reste l’objection infiniment peu spécieuse quoiqu’il paraisse : savoir, que dans mon explication la lumière par exemple, frappant l’épigastre, ne saurait être amenée aux yeux, et que par conséquent ce n’est pas un transport^ mais une création de sens que le phénomène si connu, impliquerait.
Mais, messieurs les psychologues ! mais l’œil ne voit pas : la bouche ne goûte pas ^ et ce n’est pas le nez qui sent! c’est l’âme, messieurs, qui exerce et éprouve ces fonctions dans le moi^ averti par les organes les plus avides des émotions indiquées, d’après les observations que Je touchais plus haut. Eh! pourquoi, ce moi qui est certes bien dans tout mon corps, puisqu’il se porte si vite et si volontiers à d'incommensurables distances en dehors : ce moi dis-je diffus par tout mon être, pourquoi, s’il vous plaît, ne pourrait-il pas sentir ailleurs que dans ces lieux d'élection ordinaire : si hors de leur sphère il se trouvait des fibres également préparées à les ressentir?... Remarquez, je vous prie, mon révérend, que je n’ai cependant aucune obligation d’expliquer, ni de prouver tout cela : Miss Mac-Avoy n’était pas sous l’influence du magnétisme, non plus que les cataleptiques étudiés jusqu’ici : alors, si le naturel, le plausible valait et vaut pour eux ; il est concluant à l’égal pour les névrurgistes : puisque l’identité essentielle et formelle des deux états est établie, et qu’il n’y a de différence que la chronicité et l’origine , ou plutôt la cause occasionnelle ^ comme l’on dit encore, bien que fort ridiculement, sur les bancs de théologie.
Je me hâte d’en venir à ma seconde condition précitée, et vous priant de vouloir bien admettre pour le moment, « une variété réelle d’organes dans le cerveau ; influant par exemple
d’une manière appréciable, assignable même, sur le timbre et le volume de la voix, sur l’expression du regard, sur l’activité ou l’innervation générale autant que spéciale et particulière, etc. » d’où je déduis avec quelque plausibilité, ce me semble, des sécrétions spéciales à chacun de ces organes; comme nous les connaissons telles, dans tous et chacun des organes vitaux. Ces émanations invisibles, mais non pas insensibles, ni même impondérables comme le démontra la célèbre balance de Sanctorius pour les yeux; ces émanations, dis-je, réunies en une athraosphère personnelle à chacun, doivent (je crois raisonner en rigueur), doivent la faire apprécier avec justesse à ceux que les dispositions indiquées plus haut rendent capables de distinguer chacune de ces émanations; cela paraît arriver dans ces attractions et répulsions sympathiques si fréquentes et si avouées : cela ne pourra manquer d’arriver , mais plus profondément, dans la surexcitation névrurgique dont il s’agit ici.
Et comme les perceptions préconisées dans les somnambules et les extatiques de l'innervation, ne se font pas de plein saut, mais après un examen, une étude visible, longue parfois ; chez plusieurs d’entr’eux : il est aisé de concevoir que le mélange si diversement dosé, si je puis ainsi parler, de ces émanations organiques, demandait cette attention lente, détaillée, ces interrogations délicates et nombreuses, surtout avant une habitude consommée, avant une facilité acquise de longue main, de s'isoler encore aü dedans, pour se porter de toute l’énergie de ces facultés sensitives , sur ce point si multiple d'examen.
Aussi ces recherches-là fatiguent toujours beaucoup les somnambules ; ce sont des équations remplies de tant d’in-
counucs, hérissées de tant d'exposants et de chiffres modificatifs! Le langage, surtout fa conversation habituelle, la leur en particulier, sont si loin de les avoir familiarisé avec ces objets, ces idées, modifications réactives si déliées, si abondantes, ces hiéroglyphes sténographiques de la pensée ! comment leur pauvre répertoire d’expressions intérieures, abrégeraient-ils ce rude travail en le résumant, en le groupant, en le nommant sous une seule désignation exacte, précise, entière ? et cependant il ne faut rien moins que cela pour qu ils vous disent ce qu’ils peuvent voir, et démêler dans cet accord , des sons tant multipliés.
Ils pourront donc , cette perception supposée, voir dans 1 organisme de ceux surtout qui par un rapport réel, se seront plus épanchés pour eux, plus rapprochés d’eux; les traces du souvenir passé et concomitant, leur pourront dire quelque chose des voûtions qui les accompagnaient, ainsi que leur exécution en temps et lieu; et voilà comme je bâtirais l’explication bénévole de la scrutation de la pensée, des intentions, et de quelques futuritions (argot d’école) inabordables au premier coup-d’œil, pour des êtres créés.
J'ai fait allusion tantôt aux traces matérielles rémémoratives de l’ancienne école pbilosophico-scolastique, et j’adopterais ici en outre assez volontiers leur
Tantum scimus quantum memoriâ tenemus,
de la manière s’entend que je formulais tantôt la mémoire.
Alors comparant ces traces-images rémémoratives et commémoratives, aux images aussi instantanées, mais aussi durables, de l’héliograpbie daguérienne ; je vous ferais ressouveni r, mon R . P. , que le volume et la texture fine ducerveau, ses
circonvolutions plus nombreuses^ plus profondes étant les éléments les plus généraux de sa capacité de savoir ou ( ex concessis), de se ressouvenir à propos : l’extension, l’impressionnabilité de la vaste membrane cérébrale, seront aussi la condition matérielle de l’inscription d’une multitude de ces images-souvenirs ; la vitalité de cette membrane dérivant de celle de la vie de ces dernières, comme je l'insinuais plus haut ; et (j’ajoute ici), des conditions subsidiaires de cette vie, d’après l'influs divers des divers organes constituant sa masse. C’est ma vie physique, morale , intellectuelle qui crée , anime ces images, qui y rayonne, y parle; qui les active et les emploie à ses manifestations externes : c’est votre vie à vous qui les saisit, les comprend en s'y assimilant; par ce principe fondamental de l’humanité, ['imitation ; et ainsi pe'ne'tres, dans tous les sens du mot, l’un par l’autre, nous pouvons nous comprendre, nous apprécier, nous impressionner chacun secundum propriam virtutem : mot plus profond et plus applicable ici peut-être qu on ne le croit.
Et si nous supposons quelque peu bornées, mais surtout assez différentes les organisations intellectuelles de nos artificielles sybilles ; il pourra se concevoir aisément, comment et pourquoi toutes ne sont pas lucides, ni pour tous, ni pour tout, ni pour toujours. Le prophète de Dieu, Élisée lui-même, ne dit-il pas, et Dominus celavit à me? (IV Reg. IV — 27.)
Agréez, etc.
EXPLICATION PHYSIOLOGIQUE DE LA NÉVRDRGIE
A S. G. Monseigneur Croisier, évêque de St.-Flour.
Tanta profunditas est iu homine ut latcat plcrumque honiinem, in quo est. S. RsHru. sup. I Cor, cap. h.
Multa abscondita sunt majora his : pauca enim vidimus operum ejus. Omnia auieni Dominas fecit. Eccli. xliii, v. 37.
Monseigneur,
L’identilé complète du fluide névrurgique développé dans les opérations connues dont jaillissent les phénomènes somnambuliques et l’extase artificiellement créés , avec ceux que présentent les diverses affections et maladies cataleptiformes, avait bien été soupçonnée ; crue, quelque peu aventureusement , par des hommes désireux de croire plus qu’elles ne voyaient; mais cette identité devait être démontrée sans réplique, sans échappatoire; surtout aux corporations savantes, et à ceux dont l’habit suppose des habitudes spéciales d’études psychologiques et morales.
Cette connexion, Mgr., si on l’établissait, devait amener pour résultat immédiat et naturel, l’élévation de ces pra-
l uiiics au rang de science ; donner des bases matérielles et saisissables, aux théories métaphysiques des psychologues; guider et rassurer le théologien ; rallier la science des corps bruts à la plus noble et la plus subtile pncumatologie humaine, à la théologie mystique la plus redoutée, la plus abandonnée de notre temps ; si peu avide de ces lumières-là, même, hélas ! dans le sanctuaire , où beaucoup de gens trouvent plus commode d’ignorer, de proscrire avec une aveugle et trop coupable étourderie, ce que la Providence leur envoie ; fùt-ce par la main des méchants, et mêlé aux sourires de l’enfer. Comme si la devise de l’Église n'avait pas toujours été, mais aujourd hui plus que toujours, peut-être,
>1 Salufeni ex inimicis nostris et de manu omnium qui odêrunt nos ! » Luc. I v. vi.
Pour moi, mon vénérable prélat, persuadé que nul moyen n'est aussi efficace, ni aussi abrégé pour découvrir le vrai, que d’étudier les exceptions et les contradictions (j’allais dire les antilogies) qui se rencontrent dans la vérité, telle que les e'coles et nos universités nous l’ont faite : sûr qu’aucune vérité ne combat la religion, ni ne contredit la vérité de l’univers, qui est Dieu : j’ai regardé comme un devoir d’état, de chrétien, d’homme, d’approfondir précisément ces sciences, contestées , ce me semble un peu à la légère ; et préconisées d'autre part, avec une trop mauvaise espérance. Moi aussi je me serais dit après le prophète, au milieu d’un silence si profond : Vœ mihi quia tacui (Isaïe VI — v. 5) ; je servirai la cause de l’Église, de mes collègues, quand même. Soumettant du reste en tout et partout, et mes opinions et mes écrits à
sa sainte doctrine et à ses décisions ; armé aussi des paroles et des sentiments du saint homme Job*.
Je suis heureux de pouvoir, sans que l’on me taxe d’adulation, en appeler à vos si vastes et si profondes connaissances ; car je n’apprendrai rien à personne, et qu’il n’est personne non plus dans le domaine des sciences dites naturelles et divines, qui ignore les travaux d’un humble desservant de campagne, son musée antédiluvien^ acquis par un gouvernement qui ne flattait pas alors ceux qu’il a toujours haï, et qu’aujourd’hui il craint; mais qui, une fois du moins, a élevé sur le trône pontifical un homme salué à son avènement par toute la France : un savant assez modeste pour accepter chez moi, qui ne suis rien, et n’étais déjà rien alors, moins que rien, aux yeux de bien des gens; une place dans un établissement scientifique, auquel je songeais sérieusement, et que ces gens , jadis amis de la science, aujourd’hui de l’intrigue et du despotisme, ont traversé par toutes les voies imaginables ; bien qu’ils les crûssent aussi cachées quelles sont occultes.
C’était notre ami commun l’excellent docteur De Mey, mou digne et savant compatriote, qui m’avait indiqué une si précieuse ressource ; la Providence voulait V. G. à sa place et... mais laissons le passé, et même ne songeons pas trop à un avenir démoli à l’avance, par le plus étrange des aveuglements..
La question sur laquelle j’ose appeler votre attention, Mgr. , vous la trouverez grave et importante, je n'hésite pas à le proclamer : mais, et par cela même, elle exige un examen sévère, éclairé, porté en toute connaissance de cause, dans
XIII, V. 13. El si occideril me, in ipso sperabo.
ioulos ses phases. J'ai dù songer une fois de plus à V. G.
L'hisloire de la catalepsie, vous le savez parfaitement bien Mgr., ténébreuse et confuse, avant Pétetin^ doit à ce savant et consciencieux docteur, ses plus solides bases et ses plus précieux éléments. Trente ans environ , c’est-à-dire, selon l'usage de la malice et de l’envie humaines, une génération, passa sur ces découvertes saisissantes, niant, ricanant, dénigrant plutôt que d’examiner, d’approfondir : je ne dis pas d’approuver, d’accueillir simplement; il ne faut pas demander l’impossible : la justice aux passions, l’encouragement aux émules et l’admiration à sa patrie *, et aux siens **, c’est la Vérité incarnée qui nous en prévient elle-même.
Mais un étranger s’est trouvé, M. le docteur Despine père, dont il n’est nécessaire de vous entretenir, vous Mgr.; qui alors vérifia, étendit, agrandit, varia de mille façons heureuses et scientifiques, les données du docte Lyonnais : calomnié aussi jadis comme lui, persécuté, c’est-à-dire jalousé parles siens au désespoir de ne pouvoir atteindre, ni même le suivre : les révélations étonnantes du célèbre médecin furent reconnues depuis lors fondamentales de la science, et classiques. Mais par un de ces hasards de la science, si surprenants , bien que presquejûurnaliers, ces deux habiles et profonds observateurs s’arrêtèrent, si j’osais le dire ainsi, devant nnG porte ouverte. rin pas restait à faire, il fallut, selon le proverbe espagnol
* Jésus autem dixit cis : non est propheta sine honore nisi in Patria sua, et in domo sua. Matth. Xllï, v. 57.
** Voyez aussi le sort des écrits de feu A. Bertrand, aux mains de MM. ses fils ; De l’emploi du magnétisme... par M. De.spine, page 14, note.
Mientras delîheran los sahios como haran , vien el necio y lo
(]u un ignoi aul se présentât et le fit : et cet ignorant en médecine et en chimie, était aussi un étranger. Je vais donc avec l’ouvrage de Pétetin , et presque avec ses seules paroles textuelles, toujours avec scs pensées, refaire sa doctrine, au point de vue des récentes découvertes : seulement j'y intercalerai quelques faits et idées supplémentaires, pur complément, et que mes citations continuelles feront aisément reconnaître au besoin ou au doute : c’est une rédaction logique nouvelle, d’un livre qui ne devrait être neuf pour personne. J’y ajouterai, sobrement, quelques observations qui me sont personnelles; et j’enrichirai mon analyse systématisée des coups-d’œil de mon savant ami d’Aix-en-Savoie.
Vous verrez du reste, Mgr., et les personnes comme vous au courant du magnétisme., mais qui ne sont pas au courant d’autre chose, verront avec étonnement, je pense, qu’en écrivant le système de la catalepsie, j’ai réellement systématisé toutes les manifestations somnambuliques, extatiques, prophétiques de la névrurgie., et des pratiques de V innervation animale externe ; à peu près comme cette vénérable victime des septembriseurs montrait Hérodote liistoriendu peuple de Dieu sans le savoir *, ou que le piquant et sublime comte J. de
haze : Je crois citer exactement , mais toujours le sens est : tandis que les savants disputent comment ils feront la chose, voici qu’un ignorant arrive et la fait.
* Le pieux abbé Guérin du Rocher ancien jésuite, lequel outre ce livre remarquable et hardi pour l’époque, nous a laissé des fragments un peu trop vantés par ses confrères, trop négligés par les savants; sous le titre piquant : histoire véritable des temps fabuleux. Il est bien regrettable pour ce saint homme que l'obéissance seule forçait à écrire, qu'il préférât courir les galetas de Paris, pour confesser les malheureux ; ce que ses autres confrères eüssent pil faire aussi bien que lui , devenu
Maislie racontait Xhistoire de la révolution française^ avec les pages du vieux et méchant Hume *.
Donc les faits et états cataleptiformes supposés et connus, voici comment Pétetin** procède à leur explication; et cette explication fournira, si je ne me trompe, pas à pas, sa preuve intrinsèque comme celle de l’identité des deux états extraordinaires de Tàme humaine, dont nous nous occupons.
« Les nerfs conducteurs des impressions que toutes les parties de la vie font sur le sensormm^ ceux de la sixième et
libre de ses vœux, après leur suppression; ait cru pouvoir ne pas transmettre au moins ses vues et ses découvertes que les autres ne pouvaient point faire, tout imparfaites qu’il pût les trouver, et à se livrer exclusivement à son zèle, bien moins intéressant pour la religion et l’histoire. On voit avec douleur dans son introduction des coups-d’œil admirables sur la plupart des mythologies, lesquels en même temps qu’ils eûssent démontré ses théories bibliques et ses explications, auraient dans leur développement scientifique présenté un faisceau lumineux de documents et d’éclaircissements du plus grand intérêt sur les croyances des peuples, et leur histoire primitive. Les rêves de Dupuis, les fureurs de Volney , les plaisanteries charmantes de l’anonyme brochure : Comme Oüoi Napoléon Bonaparte n’a pas existé, mais n’est qu’une allégorie du soleil ; demandaient cette simultanéité de preuves, qui n’existe que dans et par la science comparée. Peut-être un jour pourrons nous entrevoir quelque chose dans ce champ si vaste, mais non encore défriché des MYTHOLOGIES RAMENÉES A LA BIBLE. Ppions le Seigneur de donner pour cette fin là, vie et lumières, à qui y songe.
* Essaisur la Révolution Française, 1796, 1 vol. in-8“; c’est, je crois, le dernier chapitre.
** Électricitéanimaleprouvée.... parM. Pétetin,père D. M. président honoraire et perpétuel de la Société de Médecine de Lyon, membre ordinaire de l’Académie des Sciences, et de la Société d’ Agriculture.. Membre du Conseil général du département du Rhône, et commissaire pour le gouvernement, près le jury d’instruction de l’école vétérinaire impériale... Paris et Lyon 1808, in-8° de 500 pages.
(le la huitième paire^ forment, en sortant du cerveau des ganglions qui les mettent en communication avec d’autres nerfs, et surtout les intercostaux ; cette jonction affaiblit encore, en la partageant, l’impression déjà plus faible que ces nerfs plus grêles à leur origine, plus éloignés du centre de la perception, y transmettent \ de sorte que l’âme a tout au plus la conscience de ces mêmes parties ; sans les connaître ni les juger. Les nerfs au contraire des sens externes ne se réunissant à aucun autre , les impressions qu’en reçoivent les organes, ne peuvent se confondre, ni s’affaiblir \ arrivant par des voies très-courtes, du nez, des oreilles, des yeux, de la bouche ; et tout directement au cerveau.
» La vie animale et la vie organique ont donc leurs nerfs particuliers : si la nature les a unis en ciuekiues endroits, c’est pour les mettre en équilibre, et les faire venir au secours l’un de Vautre dans des cas extraordinaires , maladifs ou autres.
» Pendant les états catalepticjues, le cerveau, la moelle allongée, la moelle épinière sont doués de la plus grande activité, par la réaction du sens interne de la vie, qui les surexcite alors au plus haut point, « l’innervation restreinte à moins d organes, ou même (comme dans la iiévrurgie artificielle), augmentée du dehors , ainsi qu’on va le voir à l'instant \ « les impressions deviennent assez vives pour faire apercevoir au Sujet ses organes internes, leurs formes, leurs mouvements divers : comme le sens de la vue lui montre dans l’état normal les objets extérieurs; parce que dans l’état naturel le fluide électrique animai {névrurgique) se partage également entre tous les nerfs, et que ceux du sens intérieur n'en reçoivent pas assez pour acquérir la sensibilité exquise des autre ; et
qu’ils obtiennent fort augmentée parfois , dans cet état de surinnervation adventice ; d’où résulte alors que la cause la plus légère doit produire dans le sensorimn les effets les plus grands. »
J’ai parlé plus haut de Yinnervation restreinte par le fait des états cataleptiques quelconques, comme d’une cause de la surexcitation de sensibilité : « en effet \îi paralysie momentanée des organes des sens, qui se manifeste alors à divers degrés, reconnaît pour cause la compression des nerfs sensitifs à la base du crâne, par les artères qui les enveloppent en totalité ou en partie : compression dont les suites sont en effet absolument les mêmes que les effets de la catalepsie * (page 116). »
Les nerfs de la huitième paire se reliant au larynx , aux poumons, au plexus cardiaque^ à l’ésophage, traversant le diaphragme pour embrasser l’estomac, se confondent ensuite avec les intercostaux, pour former les plexus du foie, des reins, du mésentère ; ce qui les lie pour ainsi dire avec tout le système nerveux ; établissant entre les organes où ils se distribuent, une sympathie conservatrice , sur les lois secrets de laquelle les cataleptiques ne se trompent point, dans les étonnantes prédictions quelles forment pour l’avenir ; tandis quelles ne permettent au médecin que de faibles conjectures sur leurs effets (page 119).
« Le fluide électrique (galvano-névrurgique), est le principe matériel des phénomènes physiques et moraux dont s’accompagnent les états cataleptiformes; par sa distribution inégale
* Sur les nerfs des cinq sens. Voir le détail physiologiques aux pages 116, suite, 117, 118, et 119 de l'ouvrage cité.
entre les centres nerveux ^ témoin la communication entre la tète et l’estomac, qui dissipe ces états 5 et l’impuissance absolue des corps isolant l’électricité, pour produire ces résultats, comme bien d’autres analogues. Mais le fluide électrique ne se meut point dans les nerfs comme dans des conducteurs vulgaires de l’électricité vitrée; ici une disposition particulière modifie ce fluide, et le fixe, pour ainsi dire, dans leur tissu ; en restreignant son excessive mobilité (page 124), au moyen de la lympbe nerveuse unie à ce fluide , et proportionnant son activité à la délicatesse et aux fonctions des organes, dont i! s’agit (page 125) ; comme dans la colonne galvanique, qui donne la commotion; tout le mouvement électrique se passe à l’intérieur, d’un disque à l'autre : comme dans la torpille et l’anguille de Surinam, qui ne donnent, du reste, aucun signe extérieur d’électricité (page 123). »
« La plupart des sensations dépendant moins d’un changement quelconque dans la substance des nerfs, que de l'espèce de mouvement dont leur fluide peut être agité par la lumière, le son, et les effluves des corps sapides et odorants (page 125). Il en résulte tout naturellement que ces fluides moteurs ne différent entr’eux que par des modifications d’.âge, de sexe, de constitution, d’états passagers, naijant pas chez tous les individus la même mobilité, la même activité ^ puisqu’elle peut y exister en plus ou moindre quantité .* ainsi, en général le fluide électrique animal est très-mobile , et la sensibilité très-exquise dans les enfants ; il est moins abondant et plus maîtrisé chez les adultes; il languit et s’éteint chez les vieillards. (Page 12G.)
» Lorsque cataleptiques subsistent depuis quelque
temps , l’action la plus légère , sotUetme , a le pouvoir de
(iétcrniiner l’engorgemeut des vaisseaux sanguins qui compriment les nerfs à leur origine, sans que pour cela il intervienne de fortes convulsions. Les accès alors sont très-cours, quelquefois incomplets ^ à moins que les vaisseaux du cerveau n aient beaucoup perdu de leur ressort, ou que le spasme dont ils peuvent être affectés, n’en arrête le mouvement. (Pages 122, 123.)
» Car ici la compression des nerfs propres aux organes des sens, a pour cause la force avec laquelle le sang est lancé par le cœur dans le cerveau, quand des convulsions agitent les muscles ; mais principalement, quand un spasme vient à stater ceux de la poitrine et du diaphragme : la respiration alors est suspendue ; le retour du sang de la tête au cœur étant intercepté, décide l’accès par son reflux dans les sinus.
» Maintenant, le fluide nerveux séparé du sang dans le cerveau, abandonnant les nerfs comprimés des organes des sens-, affluant désormais en quantité plus grande dans les nerfs restés libres de la huitième paire ^ les organes qu’ils innervent contractent sous le coup une sensibilité exquise qu’ils ne pourraient avoir dans l’état normal : la tuméfaction qui se fait en même temps remarquer à l’estomac, s’évanouit après l’accès. (Page 119.)
» Que si par construction anatomique personnelle, ou par toute autre cause dérivative ou affaiblissante, localisée sur l’un de ces rameaux nerveux, quelques filets des nerfs sensitifs échappent à la compression : ou que cette dernière soit impuissante à intercepter en entier le mouvement du fluide nerveux qui les anime : l’action du cerveau partagée entre les sens externes et internes, ne produit qu’une catalepsie plus ou moins incomplète : revenant à eux-mêmes, les sujets conviennent
avoir vu, entendu, olfacté, en un mot perçu plus ou moins d impressions, dont ils n’eussent dans l’état cataleptique complet , gardé aucun souvenir, éprouvé aucun ressentiment quelconque. (Page 121.)
» Or cette plus grande excitabilité du cerveau, sous l’action de ces compressions cataleptisantes, par suite de la turgescence de quelques vaisseaux sanguins, et des diverses paires de nerfs qui la subissent, tient à la surabondance de fluide électro-nerveux {névrurgique) qui s’y accumule comme nous l'indiquions ; aboutissant « comme point, de départ d'un côté ^ comme excipient de l’autre » aux doigts, aux orteils, à l'extrémité desquels les nerfs forment une multitude de mamelons (page 115), comme autant de foyers et de réservoirs, rayonnant de ce fluide exubérant de la sorte dans l’état morbide, ou dans l’excitation mécanique de corps vivants, ou exclusivement physiques, minéraux.
» Ce fluide qui s’échappe à travers les pores des téguments communs, établit donc à leur surface une athmosphère plusétendue au bout des doigts et des orteils; et je présume (|ue celle qui enveloppe les cataleptiques complets^ sc répand à une distance plus grande : par la raison que leurs muscles sont dans une contraction plus forte. (Page 303.)
» Lorsqu’on plonge les doigts réunis dans cette athmosphère, le fluide exhalé entre en contact avec celui qui la constitue ; la collision pkis ou moins symphatique, plus ou moins puissante^ qui en résulte, est transportée de part et d'autre, comme l’éclair , au cerveau ; la portion de la moelle épiniérc du cataleptique, laquelle fournit les nerfs conducteurs aux membres sur lesquels on opère, en est seule affectée, à cause quelle est inflniment plus mobile. (Page 303.) L’àme doit
donc réagir instantanément sur ces fibres médullaires, les seules sensibles, comme sur le sensorium. Que si la sensation qu’éprouve le Sujet du mélange de ces fluides dardés et reçus, lui est agréable : il déploie ses membres à la rencontre du fluide élancé vers eux, et les arrête au point précis où ils deviendraient douloureux ou bien inopérants (page 312) ; repos au reste qui annonce moins l’épuisement de la force qui contracte le membre sur-innervé, que la réaction persévérante At l'àme sur eux (page 305), et cela est tellement vrai, que si le bras, par exemple, étant aussi élevé qu’il petit l'être , I on continue d’éloigner les doigts conducteurs (innervateors); la /’éac/fïowinstantanée de l’àme se détourne aussitôtsur les autres portions de la moelle épinière, qui fournissent des nerfs aux membres inférieurs (puisque les supérieurs ont atteint leur maximum et la limite de leur extensibilité); le Sujet se lève, marche involontairement sur les pas de l’innervatecr qui l'attire de la sorte; il reste en équilibre sur un pied , si l'on suspend les doigts innervateurs, au moment où l'autre pied est en l’air. (Page 307.)
» Cette disposition à l’a^/rocftow est la suite d’une irritation des muscles volontaires, que \' on peut produire dans des états cataleptiformes où elle n'existe point du reste , la borner et l’étendre à volonté à tous les membres; il ne faut pour cela que leur faire subir une légère extension, afin qu’à l’instant même l ame réagisse sur leurs muscles, et ne leur puisse imprimer d’autres mouvements, qu’autant qu’une cause extérieure et assez puissante vienne modifier les nerfs que la moelle épinière y envoie (page 308). Chez quelques Sujets, même après le réveil entier de l’accès cataleptique, le cerveau conserve encore assez de mobilité (de fluide surinnervateur ad-
ventice), pour qu’uue semblable extensiou, mais plus forte, détermine le même effet. Combien ce phénomèue n'est-il pas plus imposant encore, alors qu il se montre après le rétablissement des sens, et malgré les plus grands efforts des Sujets cataleptisés pour résister au pouvoir inconnu qui les domine ! (Page 309.) C’est visiblement comme lorsque la bouteille électrique après sa décharge , conserve encore assez de fluide concentré pour en donner une seconde, bien que plus légère.
» Du reste, en observant la lenteur avec laquelle les Sujets dont nous parlons exécutent les mouvements qu’on leur commande, ou obéissent à la force qui les attire , on serait tenté de croire à l’immobilité du cerveau, ou de l’attribuer à l'épuisement du û\x\Aq néornrfjique ; ou bien encore à la résistance que les muscles en contraction opposent aux muscles leurs antagonistes. Mais l'exaltation des facultés intellectuelles, dans ce cas, repousse l’idée de l’immobilité de ce viscère, et la contraction forte et permanente des muscles pour conserver le corps dans la position, souvent très-difficile, où il se trouve, donne la preuve palpable de la présence d’un fluide innervateur surabondante. (Page 309.)
» Cette lenteur paraît avoir pour cause unique la (jrande préoccupation de Vânie^ livrée à une multitude d'impressions toutes nouvelles ( on sait que le caractère constant de la catalepsie, est le regard et l'air étonnés')-, et dans le cas de l’attraction, l’espèce de paresse à la suivre tient, ce semble, évidemment à l’action trop faible sur la moelle épinière; d’où procède une trop faible réaction del'àmesur les muscles. Cela est tellement vrai, qu’au lieu de la main, présentez au Sujet le crochet d’une bouteille électrique, un aimant, mais surtout un fer chaud à 32 degrés Réaumur ( chaleur
(lu sang , comme on sait : les mouvements d’attraction deviennent aussi prompts dans Xinnervé que sont ceux de Vinnervateur : il se lève avec promptitude et se précipite sur les pas de celui qui attire si puissamment. (Page 310.)
» Le fluide que nous suivons dans ses merveilleux effets étant mi generis^ comme s’expriment les naturalistes, il est plus que probable qu’il doit avoir des qualités différentes dans les divers sujets qui l’élaborent « j’ai donné plus haut la raison systématique » et dans les mêmes Sujets, d’après les affections particulières de l ame ou du corps. De là vient que tous ne peuvent entrer en rapport avec les cataleptiques « non plus qu’avec les innervés artificiels du somnambulisme névrurgique ; » que les uns les repoussent et leur donnent des convulsions, tandis que les autres les attirent ; et que les premiers peuvent cependant se mettre en rapport amiable avec les Sujets, au moyen d’un conducteur inanimé : lequel conducteur modifie le fluide de la personne et ne lui laisse plus rien d’irritant pour le Sujet, précédemment si hostile et si contrarié (page 310). Susceptible au reste de recevoir, comme la lumière, plusieurs espèces de mouvements à la fois, sans cpi’ils se nuisent sensiblement dans leur concours; le fluide névrurgigue, tout en faisant obéir les innervés à l’attraction ou à la répulsion qu’ils répondent encore avec la plus grande justesse aux différentes questions mentales qu’on leur adresse, etc. (Page 311.)
J’ai l’honneur d’être, etc.
SEPTIÈME LETTRE
NÉVRERGIE ET MAGIE.
A Monsieur le général Wilson.
Maliim est corruplio vel modi , vel spcciei vc ordinisnaturalis. S. Auscst. de Nat. boni. c\p. 4.
Diabolus homini non prœstat rirtutem malè aifcndi, sed hoino diabolo .
S. JoA». CiiBTS. np. inip. h xvi. in. Illal.
Mon Général,
Ne trouvez pas mauvais, je vous prie, que cette fois je reprenne, moi, après ce long intervalle de temps, la conversation mi-savante, mi-familière que vous engageâtes de concert avec votre célèbre voyageur et compatriote Crawfurd, durant notre traversée commune de Chambéry à Lyon , au moment où la célèbre possédée de Bordeaux d’une part, et les cures de mon docte ami , M. Despine d’Aix en Savoie, celle particulièrement de sa thaumaturge, remplissaient l’Europe savante et spiritualiste de leurs merveilleuses particularités.
Vos aperçus Ans et profonds à la fois, mon noble Général , vos objections si pleines de sagacité ; votre si loyale bonne foi devant mes raisonnements si simples, et mes exemples:) l'ap-
pui de l'existence démontrable de la magie, ainsi que des possessions diaboliques, me reviennent encore souvent à la pensée; me rappelant en même temps combien fut agréable pour moi cette traversée si longue, si ennuyeuse alors, et si fâcheuse au cœur d’un rude hiver.
Je ne reviendrai pas, si vous le trouvez bon, mon Général, sur la réalité de la magie, ni sur les considérations historiques et religieuses qui en établissent la malheureuse existence; quoique bien plus rare de beaucoup que de bonnes gens et le public quelconque, sont naturellement portés à le croire : ces points là, furent vidés, si bien me souvient, à la satisfaction commune. Je n’insisterai guère non plus sur la possibilité toujours assez grande, de discerner l’origine des faits avancés comme diaboliques, d’avec ceux qui n’en auraient qu’une simple et vaine apparence ; nous avons aussi reconnu ensemble la validité de leur preuve générale, comme du criparticulier qui commande et régit cette ténébreuse matière : point n’est besoin pour vous , ni pour moi, d’y revenir une autre fois; ce n’est pas d’ailleurs une théologie mystique dont j’ai à crayonner ici les principaux chapitres, ni que je doive développer dans sa partie diabolique, ou imaginaire.
Il s’agit entre nous, pour le moment, mon Général, d’examiner ce que les faits et les influences névrurgiques peuvent prêter de prétextes, d’armes ou d’excuses aux accusations de magie, de fascinations diaboliques, et à ce que sous un pseudonyme poli, si pas hypocrite, il semble convenu de nos jours, d’appeler sciences occultes^ lesquelles nos bons aïeux préféraient désigner sous le nom de sciences noires.
Il n’y a pas que les enthousiastes du mesmérisme primitif et actuel qui croient, vous le savez. Général, qui croient que
«la magie n’est rien, et qu’il n’y a point de sorciers ; » attribuant aux simpFes forces naturelles de leur magnétisme, les phénomènes que jes traditions historiques et les persuasions universelles de tous les peuples , chargent ces professeurs là d’avoir su exécuter.
Urbain Grandier pour eux est une espèce de saint; il serait presque un pendant du malheureux et vénérable Savanarola ; les Merlins ; les Apollonius de Thyane en Asie, les Brachmanes aux Indes et les Tao-Tsée en Chine, comme les gris-gris des Océaniens , tout cela serait des professeurs de physique amusante, de puissants ventriloques, d'infatigables et profonds magnétiseurs .
Tout cela aussi est fort bien sans doute , mon cher Général, et fort beau : seulement cela n’est malheureusement pas la vérité ; ni pour nous, voyez-vous, ni pour eux. Et d’abord, pour écarter toute excuse de bienveillance trop miséricordieuse, je poserai ce principe-ci , me proposant à le démontrer à l'instant :
Tout individu se mêlant d'opérations magiques : que la détestable science soit réelle , ou imaginaire; est un scélérat.
Car il y croit; car il emploie des moyens exécrables, sacrilèges ; car il ne s’y adonne que par des motifs coupables ; car il n’ose avouer rien de tout ceci ; ni foi, ni instruments, ni paroles, ni but de ses opérations.
Il croit mal faire , et partant fait réellement mal ; ses moyens, fins et intentions fussent-ils indifférents, innocents, burlesques et fous.
Il fait mal ! car il croit et veut profaner : sacrements, choses crues saintes, restes mortels des hommes, prières et nom
adorable du Seigneur lui-même; il veut nuire à d’autres, dans d’abominables pratiques, dans deréels empoisonnements: (ces charges, ces suppositoires) — vous savez ce à quoi je fais allusion, mon Général, et ce que les livres les plus répandus, comme les procès les plus fameux, les plus récents, dévoilent ou conseillent!.... Aussi depuis longtemps le Sauveur des hommes n’a-t-il pas dit que tout ce qui' fait le mal hait la lumière et recherche les ténèbres 9 Mais laissons ces monstres là ; et si les siècles passés les brûlaient trop lestement, le nôtre, par une tendance inverse, assez naturelle, ne leur serait-il pas un peu trop favorable ; trop indulgent au moins, à force d’ explications 9
Revenons donc, quoiqu’il en puisse être, et après avoir remarqué que ; si, dans les illusions et hallucinations quelconques, si, dans les infusions en l'âme, ce sont toujours des organes d’action et d’impression, qui devront être les premiers intermédiaires entre l’action externe naturelle , animée , spirituelle bonne ou mauvaise , indifférente ou sainte : il doit en résulter à la dernière évidence, que la né-
VRüRGIE DOIT AVOIR CONSTAMMENT SA PART, UNE PART IMPOR¬ TANTE, DANS CES ÉTRANGES ET RARES OPÉRATIONS : Car n’ est paS
sorcier qui veut, comme dit le vieil adage ; vous le savez , Monsieur , vous qui dans vos brillantes campagnes de la Péninsule avez eu, si j’ai bon souvenir, plus d’une occasion de rencontrer sous une robe sainte, sous un froc dévot, quelqu’un de ces abominables hommes, sur lesquels notre savant pape Benoît XIV adressait aux pasteurs de cette Église, ses sévères et affligeantes circulaires.
Nous dirons en conséquence , aux théologiens , aux légistes, aux philosophes, aux gens sensés : étudiez cet agent.
•Jl
condition sinè quânon^ de choses si immensément opposées ; si divines, si exécrables : partant, si mystérieuses! Ètudiez-Ie, ne le blasphémez pas ! c’est l’œuvre, c’est l’instrument d’un Dieu saint et bon : maudissez , oui ! mais ne maudissez que celui qui en abuse avec une telle énormité.
Notre question à nous. Général, n’est point précisément cette appréciation, ni ce discernement : je le répète, c’est un des points délicats de la délicate science de l’homme intérieur que je disais.
Nous, nous avons à examiner ici seulement ces points :
« Jusques où peuvent s’étendre les moyens naturels de la névrurgie physique et humaine? »
« Quand et à quels indices devra-t-on reconnaître que l’on sort de cet ordre purement naturel? »
« Quel fonds est-il permis de faire sur les données de ces états? )«
Et si vous l’exigez, j’oserai même ajouter :
« Que faut-il penser des somnambules extatiques lesquels affirment voir, entendre, embrasser, consulter des êtres invisibles , d’une manière familière, et comme diraient les vieux philosophes, per modumhabitûs? « Je vous imite, vous le voyez. Général, à ma façon toutefois; je ne recule pas devant le danger.
En admettant que les phénomènes névropathiques quelconques, résumés à tort ou à raison sous le nom vulgaire de magne'tisme ^ soient produits directement et complètement par l’action plus ou moins voltaïque des métaux et du carbone, combinés avec celle du calorique et de l’électricité ordinaire ; ce qui, je crois, a été mis hors de doute, par les lettres précédentes : il faudra convenir, je pense, mon Général, que :
l” Les influences bonnes ou nuisibles survenues à celte action, lui sont étrangères ; par le fait des idiosyncralies particulières des opérateurs ;
2° L’action de riioinine n’égalera jamais la puissance des éléments inorganiques employés : soit comme durée, continuité, intensité, soit comme égalité;
3“ L’application de ces agents sera nécessairement dépendante de la volonté ; celle-ci peut la conduire, diriger, activer, neutraliser ; mais elle ne saurait dénaturer l’action en ellemême ; changer son essence constitutionnelle ;
4° S'il arrive parfois que pareil changement essentiel , paraisse se manifester, l’action de l’homme sur l’homme n’est plus une action purement mécanique ou vitale ; elle est une fascination, directe ou indirecte.
Je n’ignore pas que des démonographes célèbres et justement estimés, tiennent, aussi bien que les théologiens mystiques, que l’action directe du démon se cache volontiers sous les apparences naturelles ou non, de certaines maladies; d’où vient que les derniers vous prescrivent de suspendre encore plus prudemment votre jugement, en des cas semblables ; et que les premiers, ont à grand’peine, discerné ce qui éloignait l’Hôpital de l'Inquisition. Je dirai plus : je conviens ou plutôt je pose en principe avec tous les théologiens, que le démon
SE CACHE PARTOUT OU IL PEUT CRAINDRE DÊTRE DÉMASQUÉ, COmme
dans les âges et les sociétés éclairées : odit lucem. . . in umbra dormit dit le Seigneur ; je regarde même ce principe comme fondamental dans le sujet qui nous occupe. Mais cela doitil empêcher que ces maladies surnaturelles dans leur cause première, ne soient très-naturelles dans leurs manifestations? Les théologiens mystiques et démonographes n’ont-ils pas dans
plusieurs cas réputés même par eux surnaturels , n’ont-ils pas, dis-je, reconnu la vertu curative de certaines fumigations, plus ou moins suaves, plus ou moins exécrables? Des auteurs graves n’ont-ils pas envisagé de ce point de vue les encensements et les parfums consacrés dans la Synagogue comme dans l’Église? eh ! que dis-je, mon Général, l’histoire Sainte dans celle du saint jeune homme Tobie, ne nous apprendelle point par la bouche de l’archange, portant nom médecine DU SEIGNEUR (Raphaël), que les vapeurs du cœur torréfié de ce poisson énorme qui avait attaqué son jeune pupille, valaient pour expulser tout genre de démons^ et ce à tout j muais (Tob. VI, V. 8.) ? et, ici, je vous prie, mon cher Général, l’expulsion n'était-elle pas tout aussi surnaturelle que le remède l’était peu? voyez donc comme le Saint-Esprit en termine le récit (iBiD. cap. viii, v. 2 et 3 ).
Les phénomènes naturels ne démontrent par conséquent point ici ni la présence, ni l’absence d’un agent qui ne le soit pas; car, je le répète ; les unes comme les autres (j'entends les bons esprits comme les mauvais), ne sauraient ébranler notre pauvre nature humaine, que dans la nature humaine : ce n’est donc, comme nous en convînmes jadis, mon cher Général, ce n’est que « par leur énormité et leur excès, incompatibles avec la mesure avouée de nos forces humaines , que ce jugement sinistre ou glorieux , pourrait se fonder en raison. »
Reste la nature même des choses qui se manifestent dans les états dits somnambuliques ; et que quelques personnes plus ou moins craintives, ou portées au merveilleux, qualifieraient de Magie ; qu’il s’agirait de déterminer.
Certes ce n’est pas chose aisée ! tentons au moins un effort. Peut-être que de nos jours, dom De Breyne a paru pous-
scr trop loin ï incroyance aox sortilèges et autres opérations sataniques , que ses analyses sembleraient réduire presque à rien : il est des gens, très-respectables , très-savants qui ont peur de croire^ de croire trop ^ je n’entends nullement parler ici des incrédules, car je les estime tous ne l’être que par poltronerie, autant que par ignorance : absolument-comme les duellistes et les suicides.
Or pour arriver aux gens de bon sens, ces douteurs-\^ n’ont point réfléchi au fait biblique que je viens de vous rappeler ; et les considérations que j’y ai rattachées ne se sont point présentées à leur esprit. « Tout n’y est pas surnaturel, » se sont-ils dit! « donc rien n’y est hors nature ! » conclusion extrême et assez voisine de l’axiome : qui prouve trop^ ne prouve rien.
En un mot ; que l’envahissement de l’homme, de l’homme des faits et des sens extérieurs , soit accompli par un suppositoire de stramoine., par des frictions d’onguent de belladone, des fumigations opiacées, des exhalaisons carboniques reçues pythonesquement dans les arcanes des viscères ; qu’il soit tactile, vital et rayonné; volitif ou minéral; galvanique, n'importe . dans toutes ces modifications de la cause prochaine comme le disent encore les théologiens après la vieille école du Stagyrite ; la cause éloignée.^ ejjicace ou telle autre qu’il vous plaira de la dénommer , l’action pourra toujours être humaine , diabolique ou céleste : ses effets restant physiquement les mêmes.
C’est, au fond, ici, le résumé de toute la triple doctrine du cardinal Bona ; ou plutôt de toute la théologie mystique, sur ce chapitre. C’est-à-dire, que les phénomènes nous ne pouvons point les taxer en eux-mêmes.
Les limites.) à présent, mon Général, car nous y touchons.
seraient une question des plus ardues à résoudre, et en conséquence, des moins solubles dans les cas ordinaires ; si les quelques découvertes que je publiai ces jours derniers, ne me venaient en aide ; comme ces artifices d’analyse dont parlent les géomètres algébristes , et que dans ma rusticité géométrale, je suppose n'étre que des aperçus d’une science encore non faite.
Je dirai donc que nous ne pouvons soupçonner aucune intervention diabolique dans des opérations ostensiblement naturelles .^explicables^ounon encore expliquées: qu’en vertu d’un pacte manifeste ou implicite., avec le prince des TÉNÈBRES. Les tliéologieus de toute communion cliétienne, vous le savez quant à vous, Général, en sont d’accord.
Or dans la question qui nous occupe, dans l’espèce., comme diraient les avocats, il n’y a pas plus besoin de pacte quelconque, qu’il n’en est requis par MM. Smée, Daniel ou Bunsen, pour construire leurs brillantes piles ; qu’il n’en fallait à Galvani pour faire piteusement (passez moi le
terme si expressif, bien qu’un peu familier), ses malheureuses cuisses de grenouilles, mises par cet heureux magicien , le Hazard, mises en contact avec des crochets de cuivre et un gardefou en fer... !
L’intention, la volonté, le pacte en un mot, ne pouvaient être alors que dans le mauvais vouloir de ce magicien malgré lui : je le juge donc d’après ce que j’ai dit plus haut : et vous le voyez, sans pitié.
Nous voilà donc , mon cher Général , rejetés sur notre seconde question, la première étant, je crois, vidée logiquement. Eh ! bien, quel fonds est-il permis de faire sur les données de ces états nécrurgiques ?
OG
La réponse sera facile et prompte, Général ; et, si c*est une réponse, par là meme elle sera péremptoire. — Maintenant la voici ; partagée pour être mieux comprise :
1° Tout ce qui se présente avec offense du dogme, de la morale ou des traditions de l’Église, est condamnable et faux ;
2“ Tout ce qui tend à semer la division et le scandale, est pour le moins suspect ;
3° Ce qui rentre dans tes conditions neutres en elles-mêmes, sera repoussé; s’il atteint des objets inaccessibles aux puissances de l’homme.
Mais cette dernière catégorie est intéressante et rare, mon cher Général; et passez-moi cette redite, laquelle ici ne demande pas de preuve pour vous, se trouvant ailleurs ; elle se borne à :
1° L’intelligence de langues étrangères écrites et, (chose trop simple à spécifier), non-apprises ;
2° La pénétration de ta pensée intime et secrète, sans dépendance d’aucun acte connaissable ;
3° Les événements d’une fortuité absolue; comme un tirage au sort, ou une détermination libre devant des événements fortuits.
4° La désignation de remèdes et causes de maux, en termes réellement inconnus au Sujet veillant, et où le souvenir ne saurait lui venir en aide. Il en faut dire autant des noms de choses ou d’idées, qu’il serait constant n'avoir jamais eu aucun accès à l'intelligence des Sujets. Vous voyez. Général, je ne parle pas de leur désignation^ si elles étaient présentes ; ou si le Sujet pouvait se transporter mentalement sur les lieux où se trouvent ces choses : car ici nous rentrerions dans les cas prévus et expliqués dans nos lettres précédentes.
Je m’aperçois, mon excellent Général, que, chose qui arrive
du reste toujours , quand les divisions s’enchaînent régulièrement, je m’aperçois que je viens de répondre à la seconde question, en satisfaisant à la première : puisque l’on aura le signe du surnaturel, dès que l’un des exemples que je viens de donner, se présente indubitable. Et cependant aussi je viens de répondre en même temps, du moins en grande partie, à la troisième de ces questions, sur laquelle toutefois il me reste à dire ces quelques mots.
Il est évident que l’on ne pourra compter sur ce que diront les somnambules, lorsque leurs dires rentrent dans l’une des catégories indiquées et reconnues inaccessibles à leur intelligencematurelle; tant surexcitée soit elle. Car, alors même que l’on y supposerait une inspirations urnaturelle,les faitsseraient, à trop juste titre, soupçonnés d’imposture : puisque le Père du mensonge devrait en être l’auteur; et dans cette abominable hypothèse , l’on sait assez que , méchanceté , impuissance et erreur, sont ses attributs inséparables.
Le vulgaire s’imagine à tort, que le démon est une espèce de toute-puissance et de toute-science , mauvaise, oui, mais réelle : ce qui n’est pas. Plus d’intelligence en sa qualité d’ange, bien que déchu; une expérience de soixante siècles; la connaissance approfondie de l’homme, des indices physionomiques; et, par dessus tout, la conscience de ce qu’il a fait, va faire, et fera probablement faire à ceux qui se laissent subjuguer par lui, aller à lui; qui vont au-devant de son infâme puissance ; comme je l’insinuais, en discutant dès l’abord le crime des magiciens, même imaginaires : voilà tout.
Toutefois pour ne pas nous arrêter à une question que de nos jours bien des gens n’aiment pas, bien qu’à tort , j’ajoute que, dans l’ordre naturel :
1° Tous les somnambules ou extatiques ne sont point capables des mêmes choses : par la raison que les aptitudes et les talents sont différents, d’homme à homme ;
2“ Les somnambules capables de certaines intuitions^ de certains jugements^ ne le sont pas toujours, ni toujours également, ou également longtemps : telle est en effet la nature de notre être physique : variable, inégal, impressionnable à divers degrés. En rapport avec la force de la vie, l’action plus ou moins libre des organes subit encore la réaction des saisons, de l’alimentation, des passions, etc. ;
3“ L’éducation des somnambules dans l'ordre du degré et de l'espèce de leur clairvoyance, doit varier de succès etde certitude ; selon quelle sera bien ou mal dirigée, poussée, interrogée : fatigue , excès , prolongation , irrégularité, brusquerie, confusion : telles sont les conditions que je crois devoir indiquer comme les principales causes des perturbations et des er que l’on a droit d’appréhender ici ;
4“ Il ne faut pas oublier les répulsions pour certaines natures, et pour quelques objets extérieurs ; lesquelles ainsi que les émotions troublantes que j’indiquais plus haut, peuvent amoindrir ou détériorer les manifestations les plus puissantes. Le Seigneur ne dit-il pas lui-même de ses inspirations, ducam eam in solitüdinem, et loquar ad cor ejus * ? et au passage si digne de réflections profondes, que je crois avoir déjà indiqué plus haut {IV. Reg. III, v. 15), que ne dit-il pas?
C'est donc une étude particulière et toute personnelle du Sujet, qui devient ici la première condition : c’est une question physionomique,phrénologique,etdeconnaissance de l’homme.
J’aborde maintenant, mon cher Général, j’aborde un peu en
* Osée, cap. ii, v. 14.
hésitant, la dernière question : elle est si délicate ! si l'on y suppose de la réalité; et il est si hardi de rejeter absolument cette dernière qualité !... Risquons ! — Il est très-facile de se mettre tout de suite d’accord avec certaines personnes, pourvu que l’on se contente de nier tout ce qui a rapport au monde des esprits ; tout, en un mot, qui peut les troubler dans la quiétude quelque peu inquiète, de leurs jouissances matérielles et grossières : il est si facile d’obtenir l’acquiescement plein et entier de certaines antres gens ; pourvu que l’on ne doute de rien quelqu’absurde puisse-t-il être : dès qu’il s’y agit d'influences mystérieuses et psychiques !
Ces deux extrêmes néanmoins se touchent, selon l'ancien adage ; mais c’est par l’absurde. Toutefois , mon Général , de quelque confession chrétienne que l’on soit, on ne saurait disconvenir que, l’assistance d’esprits bons et mauvais, ou, si vous aimez mieux, que, la concomitance habituelle d’un esprit bon ou mauvais, lequel nous conseille et nous guide, ne soit aussi clairement exprimée dans la Bible, qu’elle y est répétée fréquemment : sainte et irréfragable confirmation de cette persuasion si universellement universelle, de toutes les nations, de toutes les générations , de toutes les croyances , de toutes les langues ! persuasion qui, certes, non plus que la Peur du matérialiste Lucrèce, ne s’est point faite elle-même *.
Nous dirons donc en thèse générale, que, et le Démon de Socrate, et le génie de Brutusà Pharsale, et l’esprit familier de Paracelse, et les sœurs-anges, et de nos somnambules clas-
* Primus in orbe Deos fecit Tmon , a dit l’épicurien poète ; mais comme vingt fois on le lui a demandé : et cette peur, qui donc la fit, pour que l’on crût partout en Dieu ?... »
siqiies, de quelques supposées telles, par nos jésuites Pères de iu /o^ , peuvent s'admettre, comme réalité; et parfois , comme phénomènes morbides de l’organe dd mer-
VEILLEDX, AGISSANT AVEC CELUI DES PERSONNES OU DE LA CONFIGU¬ RATION. Mais le discernement de ces esprits est directement du domaine de la théologie mystique, et l’excellent livre du pieux et savant cardinal Bona, connu sous ce titre même , le petit traité du vénérable cardinal de Bérulle , sont parmi ceux quejeconnais, ce que nous ay ions de mieux sur la matière présente. Il est vrai, de nos jours, la science demande l’intervention d’un théologien physionomiste ou phrénologue, tout comme vous le voudrez , pour être convenablement étendue , circonscrite avec sagesse et en toute connaissance de cause. Toutefois ce que j’énonçais plus haut, relativement aux tendances des manifestations névrurgiques , renferme, j’ose le croire, du moins en germe , en raccourci, les doctrines plus abondamment exposées par les auteurs que je nomme, et résumées de bien d’autres encore, dans le travail précieux autant que précis du vénérable chanoine Sebram , déjà cité dans cette correspondance.
Le fait est, et vous. Général, en fûtes le témoin, vous nous rapprîtes, lorsque le savant Crawfurt, notre compagnon de route , me demandait « si cette hypothèse de l’intellection de langues non apprises, non connues, n’était point de ma part une pure supposition ? » le fait est, dis-je, qu'il n’est pas trèsrare d’entendre deux voix parler dans le même Sujet ; et celui-ci vous répondre à certaines questions, mais on me le dit ! je pourrais , à part les citations imprimées de MM. Despine et Ricard , vous nommer un littérateur français de mes amis, que les procès politiques en France, comme XIndex à
Rome , ont rendu célèbre après des écrits non oubliés , M. Alphonse Esquiroz. Le fait existe ! et à s’en rapporter aux récits que j’indique , qui ne semblent pas repousser la confiance du lecteur; ils ne paraissent nullement accuser de simples hallucinations ; mot commode du reste, et excuse souvent paresseuse de l’incroyance ignorante ou obstinée.
Je m’aperçois, mon Général, qu’avec mon extrême prolixité , je n’ai encore nommé ni possessions^ ni obsessions : il est vrai j’en ai parlé, j’allais dire, je les ai expliquées, quand je touchais la cause efficiente, et son caractère moral. J'en ai dit assez pour vous : pour moi il me reste à vous prier de me conserver quelque place dans votre souvenir et d'excuser ma longue causerie par le désir de vous témoigner en action, les sentiments que vous m’avez inspirés d’une manière si durable. Seulement permettez-moi de vous citer en finissant, ces passages que je retrouve dans mon souvenir :
Verüm est id qdod est ; quia quidquid est , verutn est , dit saint Augustin {Lib. II, soliloq. c. 5), à quoi il ajoute : In quantum est (joidooid est, bonom est. { De verâ Relig.
c. XI.)
Et le pape saint Grégoire le Grand : Quis sit Spiritus qui loquitur, ipsa suggestio declarabit : scmper enini Spiritus carnalis mollia, Spiritus mundi vana, Spiritus malitiœ semper amara loquitur, [in Moral.) copié presque, par Saint-Bernard, Lib. Médit, c. 14.
J’ai l’honneur, etc.
fty*' ■■ .. « t'iMtifl . '' !> ; : ■ . li
«4. r,. /!< V. .' rjCBil •" . > jî^;,
^ V, '■' ■'•■. .,iM. ' ■ . >ii M ■'‘; ‘ ; ':•' '*>v)'S
, ^4 •»i.'>:4'’. -iii ,' , ' ■ '• '•'''L(i'r-‘'V:’S’.
Ij • •(f.t.i' „Ji-; iKii-. ^ ,rtf«il
'ÎÏL^ni >?.»•■ i •-i •■v" Pf?.' .•
■^.lj*V,;.itf\irr-. .l': • , V'.- ■ ,»i'
.<' '?■■ -ÏV--'.
NÉVRÜRGIE, PHRÉNOLOGIE ET MESMÉRISME
A monsieur le chevalier da Gama Machado, président honoraire de la société phrénologique de Paris, allaché à l’ambassade de S. M. le roi de Portugal, k., k.
Nisi quis porci more vlxerit, nuraquam accipiet in euin diaboliis ])otcstatcm.
Ven. Beda L. III svp. Lvc. cap. 8.
Quem vio hum olliar sc<juroe Ivrando :
Huma suave e angelica excellencia : Que cm si esta semprc as aimas trasformaudo. E tivesse rontro essa rosistencia ? Ca^ofs os Lüsiad III.
Formosa faciès, muta cointnendatio
CICÉRON
Mens agitai molem et magno se in corpore miscet. LtCnÈCE.
Monsieur le Chevalier,
La comparaison des phénomènes physiologiques et de l’organisme, qui poussa si loin vos investigations ingénieuses et vos curieuses recherches sur les mœurs des animaux, étudiés par leur coloris , l’analogie des formes et des penchants; les rapports si jolis, si frappants, établis par ces intuitions ; tout ce système de procédés logiques , par trop négligés
dans l'ancienne École, semble de jour en jour se montrer plus fécond en résultats, plus indispensable dans l’application. Il devient si nécessaire d’accélérer le pas, quand les distances s’étendent à un vaste horizon ! il devient tant utile de résumer et de présenter sous de grands et justes coups-d’œil, l’immensité des doctrines et des faits : aujourd liui que le caractère travailleur de notre siècle et le bonheur de ses inventions, les multiplie si fort au-dessus de la portée ordinaire des esprits!..
Peut-être, Monsieur, verrez-vous quelque chose de cela dans les Lettres qui précèdent celle-ci, et dont l’espèce de conclusion générale et pratique m’a paru de nature à pouvoir vous être adressée , comme complément de nos conversations au milieu de votre si curieux et si riche cabinet. J’entre donc en matière sans plus de détour: la simplicité, le cachet des hommes de votre portée, est dans l’habitude de nos relations.
Je me propose donc de rechercher dans cette dernière Lettre , quelles sont les relations que l’on a droit d’établir entre les phénomènes pratiques de l’innervation externe telle que les quelques découvertes publiées dans cet opuscule, nous la font connaître ; et l’organisation cérébrale, son action, son système. J’essaierai de pousser de front, et l’une par l’autre, ces deux grandes données de l’humanité ; j’appuyerai, je l’espère, par une comparaison raisonnée, mes conseils sur les manières d’opérer que je pense pouvoir donner comme utiles et nécessaires, et j’essaierai de déterminer ce que l’on a droit d’attendre des facultés somnambuliques dans les Sujets innervés : soit par l’action humaine, soit par celle des corps galvano-névrurgiques. Enfin je tenterai de démontrer, comment doit se faire l’éducation de ces Sujets; pour en obtenir des résultats satisfaisants, solides, durables et sans inconvénients, pour celui qui
opère, autant que pour celui qui se prête à cette mystérieuse opération.
Toute innervation, pour devenir rationnelle, méthodique et comprise dans sa réalité scientifique, doit être, ou je me trompe grandement : la surcharge ne'vrurgique d’un membre spécialement indiqué^ comme demandant à devenir le foyer d’une action supérieure à l’état normal, s’il s’agit de phénomènes ultra-naturels ; et à l’état habituel, s’il était question de thérapeutique. Car, nous avons établi et reconnu d'après Pctetin que, toute alTection névropathique gisait dans un manque d’équilibre de l’électricité animale (ncvrurgique) quant à sa distribution. Dérivation d’une part avec attraction du fluide exubérant dans un organe plus faiblement innervé , et de l’autre accumulation graduelle du même fluide, mais adventice, mais étranger au Sujet; produite au profit de tel autre organe qu'il s' agit ci que l’on se propose de rendre plus puissant, ou même dominateur.
Cette considération, d’une élémentaire évidence, me semble mettre à néant, ou bien à peu près, la puissance un peu charlatanesque desanneaux,bracelets et ceintures galvaniques, dont je disais un mot plus haut ( lettre 2" ) : puisqu'un agent mécanique inintelligent et fixe, ne saurait opérer qu’aveuglément et sans choix.
Nous en déduirons. Monsieur, la nécessité élémentaire pour tout innervateur tant soit peu sage, et simplement instruit de ce qu’il fait ou prétend faire ; la nécessité , disonsnous, d’étudier tout Sujet nouveau, d’examiner avec soin où se portent naturellement chez lui les effluves innervants; où ils abondent, s’engorgent, s’arrêtent; où ils ne se feraient pas un passage libre; où ils apparaissent rares, inopérants. L'expé-
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rience la plus légère prouvant abondamment ce que la théorie la plus rudimentaire donnait à penser : qu’il n’est pas un individu qui ne diffère très-sensiblement de tout autre, sous ces rapports positifs ou négatifs; par tous deux à la fois.
C’est pourquoi mon avis serait de ne jamais aborder un Sujet nouveau, par l’application unique des appareils mécaniques, dont il a été question dans mes lettres précédentes; mais d’interroger avec une scrupuleuse attention , les effets de ces appareils , pour suppléer à leur immobilité, modérer au besoin leur action locale, ou la concentrer sur quelque point d’élection.
Car ilest utile, je crois du moins l’avoir observé toujours; ilest fort utile de combiner les procédés des deux ordres, animai et minéral; soit pour activer les progrès de l’innervation, abréger des opérations fastidieuses pour le Sujet, fatigantes pour le névrurgiste , soit pour opérer sur plusieurs centres et rameaux nerveux à la fois ; avec cet ensemble , cette intensité soutenue, que les machines sont seules capables de produire. Quittes après cela, de reporter les manipulations et les irradiations à distance, sur les points convenables.
Ce n'est pas à dire qu’il faille précipiter l’action, et croire indifférente la presse qui hâte le développement des phénomènes que l’on cherche à produire. Nullement : il est trop dans la nature humaine de ne souffrir aucune transition brusque , pour qu elle ne souffre pas de toute action exagérée, en intensité ou en temps ; pour que la grossière routine de nos vulgaires magnétiseurs, prolongeant sans mesure et outre mesure l’innervation, le sommeil, l’extase, les interrogatoires de l’état lucide, ne compromette gravement la santé, voire même la raison des Sujets : quand on passerait sous silence la perversion ou même de la destruction de facultés uniques, peut-être, mais
brûlées en germe, pour cette culture de serre chaude, et mangées en herbe, selon l’énergique locution de notre adage vulgaire.
Il faut son temps à toute éducation : et si les interruptions, rirrégularité,rincomplet des méthodes, fatiguent sans résultat, ou s’avancent sans de bien sensibles progrès , certainement aussi que le poëte latin aurait eu raison de dire encore ici :
Quod caret alternâ requie durabile non est.
Ceci nous mène à dire que la gradation dans le développement successif des facultés somnambuliques demande la même prudence, la même longanimité expectante, les mêmes ménagements pour le temps et la mesure , dans l’arduité des épreuves des essais. — Interrogeons la nature , à la bonne heure! mais ne la questionnons pas ; attendons, pour le faire, que déjà elle se montre disposée à nous répondre.
Avec ces quelques observances, j’ai toujours obtenu des résultats, plus rapides surtout, plus complets, et plus sûrs. Cependant j’employais bien moins d’efforts que le vulgaire des amateurs ; je n’avais même pas l’air d’y mettre l’importance , ni la contention que l’on remarque chez eux.
Je n’ai pour compléter cette doctrine, qu’un mot à ajouter et c’est relativement à l’action par vibrations , passez-moi ce terme nouveau, pour une chose également nouvelle.
On remarque en effet et presque instantanément, que l’innervation, soit au contact, soit à distance, devient notablement plus efficace, si son émission se fait par un mouvement vibré du bras et de la main ; la face du Sujet accuse à l’instant la puissance de ce mode, et il ne manque guère de le dire .spontanément. Y a-t-il dans ce dégagement ondulé quelque chose d’analogue au mouvement propre du fluide névrurgique et à sa manière de se comporter? c’est ce qu’il m’est impos-
siblc d’établir ; bien que la progression du fluide électrique vitreux, visible dans sa marche, dans ses aigrettes limineuses, aux conducteurs angulaires, donnerait à le penser.
Pourrait-on rattacher ce phénomène à un effet connu de toute antiquité, et répandu jusque parmi le peuple; à ces secousses si efficaces pour rappeler à soi l’individu que quelque paroxysme, depuis la simple somnolence jusqu’à la terrible épilepsie, retient hors de lui?... le tremhlement des visionnaires Cévenols, des Quakers [trembleiirs] s’en rapproche-t-il? et la perpétuelle fébricitation des personnes éminemment nerveuses, n’a-t-elle rien de commun avec ceci? je n’oserais, moi, l’affirmer : je craindrais de le nier.
Quoiqu'il en puisse être, l’efTet est constant, et souvent, j’allais dire, ordinairement, décisif.
« Mais, me dira-t-on, vous voilà revenu au contact humain, personnel , vous qui semhliez en retrancher à tout jamais l’odieux , le danger tant exagéré par des moralistes , plus ou moins prudes ?... »
Je ne puis dépouiller, je l’avoue, l’en-présence d’êtres fragiles, qui selon l’expression d’un saint homme, se mettent réciproquement en angoisses {vasa fictilia quæ faciunt invicem angustias) je ne puis, dis-je, dépouiller ni lui , ni eux d’une nature irritable peut-être et chatouilleuse ; je dirais volontiers avec le premier moraliste connu , tout est danger pour celui qui le craint*. Eh ! qui donc ira s’exposer seul à seul, s'il n’est sùr de soi? s’il ne croit être sûr d’un autre? Ils sont vraiment
* Pour une femme du monde, un jardinier est un jardinier, un maçon est un maçon ; pour quelques personnes plus retirées, un jardinier est un homme, un maçon est un homme ; tout est péril pour celui qui le craint. Labrüyère, Caractères.
plaisants, ces casuistes en frac et en jupons, qui vont vous placer ainsi dans une position inadmissible, pour vous démontrer fastueusement après cela, dans quelle position vous vous êtes mis !.. Ces théologiens amateurs pourraient se rappeler à moins de frais, cette belle allusion du Sage : quis miserebitur incantatori quem momorderit coluber ? * et cette maxime assez triviale pour qu'ils la connaissent : qui amat periculum inillo peribit**. Faut-il, de grâce, de la névrurgie pour cela? même du magnétisme ? choisissez mieux. Messieurs , votre société , vos Sujets ; faites vous accompagner toujours et partout, comme jadis les RR. PP jésuites : puis, s il le faut, n’employez que des médecins bossus et hideux, des chirurgiens manchots, des confesseurs octogénaires, rustres et dégoûtants; mettez, croyez-moi, comme on dit, vos yeux en poche, mes braves et inflammables gens, et prenez garde que vos lecteurs ne pensent à votre propos, au vieux dicton***.
Pardon, Monsieur, je m’égare. . . mais ne voyez-vous pas que je suis de près nos antagonistes du mngnèüsme^ quand-même 9 IV’avons-nous pas vu le ridicule en ce genre, poussé à l’excès par un grand et célèbre médecin****. Ignorance, Monsieur, et jalousie! ignorance encore, et paresse de s’instruire ; rage secrète de déchirer et de mordre, de souiller du moins, ce que l’on désespère d’atteindre , et ceux que l’on se reproche de n’avoir su écraser à temps. Mais laissons les folies et les hypocrites de tout ordre ! c’est de la science que nous parlons en
* Qui donc compatira à l’enchanteur qu'aura mordu le serpent' qu'il essaie de charmer ? (Eccli, cap. xii, v. 13.)
** Qui aime le péril y périra. (Eccli, cap. m, v. 27.)
*** Chat échaudé craint l’eau froide.
**** Le docteur R . r de Paris.
loulc simplicité, et nous sommes donc doublement par trop loin d’eux.
Maintenant il devient visible que, si l’ou emploie les moyens purement physiques ou minéralogiques, il est visible, dis-je, que la masse plus grande , les contacts plus nombreux , plus étendus 5 la durée plus prolongée, l’application aux centres et rameaux nerveux plus importants ; ou du moins , les plus impressionnables du Sujet, seront la mesure précise de l’action attendue. Cette mesure, toutefois. Monsieur, suppose, me direz-vous, une action égale, ou plutôt des agents d’une égale puissance intrinsèque : c’est parfaitement juste et vrai : aussi me permettrai-je de vous prier de lire ma seconde Lettre ; vous y verrez cette gradation parfaitement identique de l’action névrurgique, et de la puissance volta'ique, des éléments employés par moi. J’y joindrai encore ces quelques données, que j’abrège cependant. Monsieur, mtelligenti ^awca, vous le savez et je ne puis tout dire. D’ailleurs mon dessein n’était pas, en commençant cet écrit, de former des magnétiseurs^ ni même des Névrurgistes : j’ai voulu offrir à des hommes tout formés à la science et à diverses sciences, des instruments de nouveaux progrès, et des observations d’un ordre inattendu.
Les métaux à préférer sont l’or, l'argent et le zinc ; le cuivre est puissant (le laiton surtout) ; bien qu’il tiraille et refroidisse parfois trop les Sujets ;
Le charbon égale l’or : il endort seul (un morceau posé dans chaque main, ou sous les deux pieds) : il est doux et calme.
Le charbon réveille de tout état, même les cataleptiformes naturels; mais il se sature assez promptement, et devient alors neutre, et sans action sensible.
Le réveil^ ou mieux, le retour à l’état d’un ordre d'excitation MOINDRE, de degré en degré, est indiqué précisément par la force de l’odeur que les somnambules et autres innervés disent ou semblent trouver au carbone ; quand le réveil
complet^ le charbon cesse de leur paraître odorant.
Le sommeil naturel, quoiqu’en dise un écrivain magnétiseur, accompagne assez souvent, surtout dans les principes , le sommeil artificiel : celui-ci paraîtrait de ce chef plus intense qu’il n’est réellement. Aussi, bien des Sujets ont, Je crois, été retardés dans les progrès que l’on attend d’une fréquente et longue innervation ; parce qu’on les abandonnait ainsi, livrés à une simple soporification, et que Y ennui ou le repos tant allégués par les ignorants, a pu provoquer sur des natures surtout pesantes et lourdes.
Mais dans cette complication de sommeils divers, la station du corps n’est pas droite ; il y a ronflement et stertoration : le névrurgiste n’a qu’à toucher le Sujet avec quelque corps métallique, surtout de l’argent en contact avec un peu de zinc _ le sommeil naturel cesse à l'instant^ le somnam¬
bulisme névrurqique persiste seul ; il peut être lucide. Peutêtre aussi une innervation des yeux sera-t-elle nécessaire, pour dissiper les ténèbres, que le Sujet accuserait d’empêcher sa clairvoyance.
Une puissance personnelle très-grande, un développement plus ample dans l’innervation produite par les métaux franchit les tissus de soie et les corps isolants quelconques; ce qui n'arrivait pas à feu Pétetin. Cependant il y a toujours-là un isolement partiel subsistant : aussi Von endort bien plus rapidement et plus doucement un Sujet, lorsqu’après les premières atteintes du fluide, on lui couvre la tête d’un mouchoir
de soie, magnétisé ou non. Dans ce cas, l’éloignement des distractions par la vue n’est presque pas appréciable ; comparativement à l’effet positif de l’espèce d’incubation du galvanisme animalisé.
Voilà, Monsieur, la partie mcsmérienne de mon programme à peu près remplie; je me hâte d’en venir à la partie plus directement phrénologique ; dans le sens actuel et français de ce mot , l’invention d’un de mes amis , le docteur Forster de Londres, et que notre pays revendique presque, comme l’un de ses plus aimables citoyens; député par la science et la plus hospitalière cordialité.
Il peut être utile, et toujours ce sera une grande économie de temps et de peines, de pouvoir préjuger, du moins à peu près, ce que l’on peut se promettre d’un Sujet qui se présente, pour l’action névrurgique; que ce soit l’expérimentation scientifique, ou le traitement de quelque infirmité que l’on se propose d’entreprendre sur lui, ou par lui.
La science, je l’avouerai, Monsieur, n’a pas fait ici de grands progrès entre mes mains ; aussi je ne vous livre ces aperçus, que comme de très-légers coups-d’œil, sur une région vaste et jusques à présent encore, un peu ténébreuse.
Jusques ici je n’ai remarqué que très-peu de dispositions en général, aux personnes dont l’occiput est plat, et la région des yeux enfoncée ; surtout si c’est à la racine du [nez que se remarque la dépression. Avec cette dernière disposition du nez, les fronts saillants du haut, contractent plus volontiers une somnolence obscure et lourde ; le sommeil naturel se présente d’ordinaire presqu’immédiatement avec celui de la névrurgie. C’est un double inconvénient.
Ceux chez qui les organes du langage et de la parole sont
assez développés, tandis que l’organe de la hauteur deGall (la concentrativité desplirénologues anglais), se montre peu ; sont ordinairement trop loquaces et d'un bavardage capricieux, que l’innervateur, ou l’interrogateur ont grand'peine à fixer.
Le développement de V observation^ de la construction et du sens des choses de Gall , fournissent généralement une clairvoyance solide et soutenue ; la finesse des paupières et la précision du dessin des lèvres, la correction du nez, sont un très-grand point. Vous savez. Monsieur, que je crois avoir démontré ailleurs, que les conditions ici énoncées, sont la traduction physionomique d’un développement heureux des organes de la région médiane, antérieure et basilaire du cerveau; région dont la face est, je crois, la reproduction; de la même manière absolument que l’extrémité d’un levier indique la direction et la force de la puissance pesant sur son extrémité opposée. Je n’ai pas besoin de dire à vous. Monsieur, que ces leviers sont les os de la face , sur l’extrémité desquels pèse le cerveau d’une part, et s’étendent les muscles et la peau de l’autre : puissance et indices.
La vision à distance, permettez-moi ici cette théorie : la clairvoyance en général, étant, selon mes principes,» le résultat de la concentration des rayons de notre pbère vitale, sur un point déterminé, sous l’elTort soutenu de notre volonté; comme les rayons élancés par un corps lumineux, dans son orbite, sont recueillis et dirigés vers un point, au moyen d'une lentille de cristal ; » l’action, l’intensité, la puissance, en un mot, de notre vitalité, s’accroît à un degré extraordinaire sur ce point d’élection; y devient capable d’appréciations et de sensations d’une profondeur et d’une délicatesse inouies ; tout comme font la lumière et la chaleur au foyer d’un miroir ardent.
Celte concentration qui fait converger au même foyer les émanations innervantes de chacun de nos organes cérébraux et vitaux, doit à la longue les fatiguer, par une trop longue contention ; les épuiser, et graduellement les surexciter , les énerver. C’est, en effet. Monsieur, vous savez le malencontreux produit des magnétisations vulgaires trop prolongées, trop répétées, trop inhabilement conduites, poussées trop brutalement.
Ces effets désastreux et pour le moins incomplets, faussent la doctrine et les résultats attendus; étiolent et amaigrissent les produits de l’innervation, ou les rendent monstrueux, par une exubérance sans équilibre, sans régularité. Vous entrevoyez, Monsieur, toute la théorie, toute l’explication des lacunes et des bizarreries qui se rencontrent si ordinairement dans la consultation des Sujets fournis par les magnétiseurs ^ qui ne sont que cela : ignares charlatans du métier, manœuvres ineptes de la science.
Or, il m’est prouvé à moi, Monsieur, et c’est pourquoi j’ose vous communiquer ces essais, que l’innervation mesmérienne, pour être convenable et complète , exige l’excitation névrurgique de tous les organes cérébraux à la fois, autant que faire se peut commodément , sans que pour cela, tous il convienne de les animer également, indistinctement. Je pensais, en ajoutant ces conditions-là , je pensais aux conformations diverses des Sujets , à l’importance relative de certains organes , et quelque peu aussi aux convenances sociales, aux caprices personnels de ces Sujets, ou de leurs amis.
Ainsi «o/r, dépendra davantage des organes sourciliers ; voir à distance Qi décrire., de ceux de la racine du nez; écouter., des temporaux, etc. C’est dire, indiquer au moins, où il faut
diriger, accumuler, aviver l’action névrurgique, avec plus de spécialité, plus d’insistance.
Les réactions, médullaire, musculaire et cutanée, m’ont toujours apparu d’une immense fécondité, et enrichissant s’il m’est permis d’employer cette phrase anglaise , enrichissant, dis-je, considérablement les manifestations et les progrès des somnambules. Vous le dirai-je. Monsieur? devenir lucide^ et promptement^ doücement surtout^ par cette méthode ainsi complétée. Du moins ainsi ai-je rencontré toujours.
Au surplus cela est tellement vrai , que souvent j’ai vu tel Sujet pris d’une somnolence indolente et molle , passer immédiatement à une lucidité gracieuse, nette et facile; par le fait seul de la cataleptisation d’un de ses bras , avec retour immédiat à l’état normal ; par la ventilation, ou le charbon.
Du reste , Monsieur, le succès de ces expérimentations et leur signification vous étonneront peu , je pense , devant le souvenir de ce que j’ai eu occasion de dire dans ma troisième Lettre, avec les paroles mêmes de Pétetin.
Au demeurant il est facile de comprendre que, 1“ si plusieurs organes sont mis à contribution à la fois, chacun d’eux en éprouvera d’autant moins de fatigue ou d’excitation, de surcharge ou de déperdition de fluide vital ; 2" si tous les organes s’innervent ensemble , l'action résultante sera d’autant plus homogène, plus naturelle, plus vitale ; 3° si les organes parallèles se trouvent dans le fait également innervés, soit par compensation sur les plus faibles, soit par soustraction pour les plus forts, l’action produite sera parfaitement équilibrée, entre la tendance brûlante et destructive du côté gauche, et la direction trop pleine de quiétude, de conservation (j’allais
— ne —
penser au mot béotisme)^ du côté droit. Sinou, le but voulu et nuancé davantage par l’un d’eux , aura été atteint par l’action générale employée; 4“ il n’est nullement indifférent d’employer les deux mains ^ ou une seule; une principalement; ensemble ou alternativement : chacune se coordonnant au fluide diversément modifié du lobe cérébral qui l’élabore ; 5“ nous en dirons autant, relativement au choix des métaux, minéraux ou produits chimiques; employés à endormir, réveiller , exciter , détendre ; et ceci constitue , je le pense du moins, une branche importante de l’art ; notamment de son application sanitaire, curative.
Tous ces corollaires de mes théories. Monsieur, je le répète, sont autant de faits dont l’essai n’a été qu’une suite de con- Grmations pratiques , de doctrines exposées dans les Lettres précédentes et dans celle-ci.
Reste à vous prier. Monsieur, de ne pas exiger de moi de plus amples détails, soit sur les faits que j’y énonce, ousoit sur la construction des appareils dont je parle; sur la machine à innerver avec telle puissance que l’on voudra. Il me faudrait être infini, et je n’ai annoncé qu’une esquisse très-rapide , très-informe. Je ne puis, en la terminant, qu’appeler sur ce point votre indulgence aussi bien que celle du public.
J'ai l'honneur d être,
Bruxelles, 28 juin 1845.
Comte, ahbé de Robiano.
mi
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